
  
    
      
    
  


  
    


    


    
      À vous, Amanda, Connor et Abigail,

      qui me laissez vous aimer
    


    

  


  
    
      PROLOGUE
    


    
      
        Violet Ambrose s’éloigna de son père, bercée par la symphonie de sons qui s’élevait délicatement autour d’elle. Le doux murmure des feuilles se mêlait aux chants des oiseaux et au grondement lointain de la rivière glacée.
      


      
        Puis un autre son se superposa aux autres. Une vibration qu’elle n’arrivait pas encore à identifier.
      


      
        Elle savait bien ce que ce bruit nouveau, dissonant, annonçait. Depuis toujours, elle percevait des couleurs, des odeurs et des sons semblables à celui-ci.
      


      
        Elle les appelait des « échos ».
      


      
        Elle se retourna vers son père pour savoir si lui aussi avait entendu. Mais elle connaissait déjà la réponse. Il n’avait rien remarqué. Elle était la seule à l’entendre. La seule à comprendre ce que présageait ce bruit lancinant.
      


      
        M. Ambrose marchait tranquillement, de son pas lent et régulier, sans perdre de vue sa fille de huit ans qui galopait devant lui. Le son siffla de nouveau aux oreilles de Violet, porté par la brise qui envoya des feuilles dorées tourbillonner à ses pieds. Elle s’arrêta un instant pour écouter, puis repartit aussitôt que le bruit eut disparu.
      


      
        — Ne t’éloigne pas trop ! lui cria-t-il.
      


      
        Mais il n’était pas vraiment inquiet. Après tout, cette forêt était la leur.
      


      
        Violet avait presque grandi dans ces bois. Elle avait appris à les connaître, à s’orienter grâce aux mousses et au lichen accrochés aux troncs des arbres, à lire l’heure d’après la position du soleil… Même une fillette de son âge pouvait apprivoiser ce territoire.
      


      
        Elle ignora l’avertissement de son père et s’écarta du sentier, l’oreille toujours tendue vers ce quelque chose qui l’attirait. Ses pieds semblaient se mouvoir d’eux-mêmes tandis qu’elle s’efforçait de trouver un sens à ce son, un détail auquel se raccrocher. Elle enjamba des branches mortes et traversa un océan de fougères qui montaient du sol humide.
      


      
        — Violet !
      


      
        La voix de son père la troubla.
      


      
        Elle s’arrêta et répondit, presque à voix basse, avant de reprendre sa marche :
      


      
        — Je suis là.
      


      
        Le son devenait plus intense. Elle en ressentait désormais les vibrations jusque sous la peau.
      


      
        C’était toujours comme ça que ces sentiments se manifestaient. Ils étaient indescriptibles, et pourtant elle se sentait chaque fois obligée de répondre à leur appel.
      


      
        Elle se trouvait désormais tout près du but, si près qu’elle distingua une voix. Isolée et solitaire, la voix attendait que quelqu’un – n’importe qui – lui réponde.
      


      
        Violet.
      


      
        Elle s’immobilisa devant un monticule de terre humide. Sous les feuilles mortes, l’humus semblait avoir été récemment retourné. Même Violet savait que la terre était trop fraîche pour que la vie ait eu le temps de s’y installer.
      


      
        Elle s’agenouilla. L’écho palpitait sous la surface, elle le sentait retentir dans son corps d’enfant. Sans attendre, elle entreprit de fouiller la terre de ses mains.
      


      
        Elle entendit le pas léger de son père se rapprocher, et sa voix douce lui demander :
      


      
        — Tu as trouvé quelque chose, Vio ?
      


      
        Elle était trop absorbée dans sa tâche pour répondre et il n’insista pas. Il était habitué à la voir rechercher ainsi des âmes perdues de la forêt. En silence, il s’adossa à un cèdre qui s’élançait non loin de là et patienta sans vraiment lui prêter attention.
      


      
        Violet effleura une surface lisse et froide. Elle frissonna, décontenancée, mais continua de creuser.
      


      
        Ses doigts s’enfoncèrent de nouveau dans le terreau humide. De nouveau ils rencontrèrent cette même rigidité.
      


      
        C’était trop souple pour un rocher.
      


      
        Et toujours cette chose qui cherchait obstinément à entrer en contact avec elle.
      


      
        Elle replongea les doigts sous la surface, ne cherchant plus à creuser mais plutôt à déblayer la fine couche de terre pour comprendre ce qu’elle recouvrait. Elle avait éveillé l’intérêt de son père, qui contemplait le trou peu profond par-dessus son épaule.
      


      
        Violet travaillait en archéologue, tamisant et brossant la surface avec précaution, soucieuse de ne pas déranger ce qui gisait peut-être en dessous.
      


      
        En même temps qu’elle identifia ce qu’elle avait découvert, son père laissa échapper un hoquet de surprise. Elle sentit ses mains puissantes l’agripper par les épaules et l’attirer dans ses bras rassurants, loin du sol fouillé… loin de cette voix qui l’appelait…
      


      
        Et surtout loin de la jeune fille qui la dévisageait sous la pellicule de terre…
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 1
    


    
      
        La sonnerie du réveil transperça le brouillard douillet qui enveloppait Violet. Elle extirpa la main du cocon tiède des couvertures et le fit taire. Les yeux clos, elle chercha à glisser à nouveau vers le sommeil, mais le mal était fait. Elle était réveillée.
      


      
        Elle soupira, incapable de s’extraire de son lit, et essaya de se rappeler le rêve auquel elle venait d’être arrachée. Il lui sembla un instant s’en souvenir, puis il lui échappa.
      


      
        Elle finit par repousser son drap avec un grognement, s’assit tant bien que mal sur le lit et éteignit le réveil avant qu’il se remette à sonner.
      


      
        C’était son troisième jour de cours et elle ne voulait pas commencer avec un mot de retard. Elle se frotta le visage pour tenter de rester éveillée. Elle n’était vraiment pas du matin.
      


      
        Il lui fallut une éternité pour se doucher, se brosser les dents et s’habiller – sa routine habituelle avant une journée de lycée. Lorsqu’elle inspecta son reflet dans le miroir et remarqua les cernes noirs sous ses yeux, elle ressentit encore une fois l’envie irrépressible de retourner se glisser sous les couvertures.
      


      
        Elle s’attacha les cheveux en queue de cheval – la seule coiffure que lui autorisaient ses boucles indisciplinées – et attrapa son sac par terre. Elle détestait s’entendre dire qu’elle avait de la chance d’avoir les cheveux frisés. Elle ne souhaitait qu’une chose : se fondre dans la masse des chevelures lisses, brillantes et raides dont toutes les filles du lycée semblaient avoir été dotées à la naissance.
      


      
        Mais qu’est-ce qu’elle espérait ? Tout laissait croire que la vie ne voulait pas qu’elle, Violet Ambrose, fasse les choses comme tout le monde.
      


      
        En effet, combien de petites filles avaient hérité la faculté de détecter les créatures mortes ? Combien avaient passé leur enfance à courir les bois pendant des heures à la recherche de cadavres d’animaux abandonnés par leurs prédateurs ? Combien avaient aménagé un cimetière à l’arrière de leur maison pour permettre à ces petites âmes de reposer en paix ?
      


      
        Enfin, combien d’enfants de huit ans avaient été amenés à découvrir le corps sans vie d’une adolescente ?
      


      
        Elle chassa le trouble de son esprit et se dépêcha de sortir de chez elle, croisant les doigts comme chaque matin pour que sa bonne vieille voiture veuille bien démarrer.
      


      
        Sa voiture.
      


      
        Son père en parlait comme d’un modèle « ancien ».
      


      
        Elle était moins tendre que lui avec la petite Honda de 1988 dont la peinture d’origine se décolorait.
      


      
        Elle la décrivait plutôt comme un tas de ferraille.
      


      
        « Peut-être, mais elle est fiable », objectait Gregory Ambrose. Et Violet était bien obligée de l’admettre. Jusque-là, malgré ses plaintes et ses protestations matinales, sa Honda n’avait jamais été la cause de ses – nombreux – retards.
      


      
        Ce jour-là ne fit pas exception à la règle. La voiture démarra au quart de tour lorsque Violet mit le contact et, passé les premiers hoquets du moteur, quelques cajoleries suffirent à le faire vrombir presque aussi bruyamment qu’à son habitude.
      


      
        Comme chaque matin depuis qu’elle avait décroché son permis six mois plus tôt, Violet passait sur le chemin du lycée prendre son meilleur ami, Jay Heaton.
      


      
        Leur amitié remontait au CP, quand Jay était arrivé à Buckley à l’âge de six ans. Ce jour-là, Violet l’avait défié d’embrasser Chelsea Morrison à la récréation contre la promesse de devenir sa meilleure amie. Comme elle s’y attendait, Chelsea avait repoussé Jay sans ménagement, et tous les trois avaient été traînés jusqu’au bureau du directeur pour discuter de la « liberté de chacun ».
      


      
        Mais Violet avait tenu parole, et à compter de ce jour, ils ne s’étaient plus quittés.
      


      
        Ligués contre les autres élèves, Jay et elle avaient passé leur CP à jouer à chat. Après quoi ils avaient fait main basse sur la cage à poule, une forteresse qu’ils défendaient contre l’ennemi grâce à des coéquipiers triés sur le volet. À leur entrée en CE2, ils savaient jouer à la balle au prisonnier. En CM1, à l’épervier. L’année de CM2 fut marquée par la découverte d’un gigantesque rocher situé en bordure du terrain de sport et derrière lequel le surveillant ne pouvait pas les voir.
      


      
        Ce fut l’année de leur premier baiser, leur seule et unique expérience amoureuse ensemble. Ils tentèrent d’abord un petit bisou furtif, lèvres pincées, puis firent un deuxième essai avec la langue. Ils en retirèrent une sensation visqueuse, molle et inconnue, et convinrent sur-le-champ que c’était répugnant, jurant de ne jamais recommencer.
      


      
        Au collège, les parents, fatigués de faire des allers-retours quasi quotidiens entre les deux domiciles, avaient rendu leur casquette de chauffeurs, décrétant que si Violet et Jay avaient vraiment envie de se voir, marcher deux kilomètres leur ferait le plus grand bien.
      


      
        Et ni l’un ni l’autre ne rechignait à faire le trajet. Ils avaient passé leur enfance à sillonner les forêts autour de chez eux à la recherche de morceaux de bois pour construire des cabanes. Ils en avaient cartographié et baptisé des zones entières. Plusieurs portaient l’un ou l’autre de leurs noms, ou bien les deux. Cela donnait des combinaisons insolites comme « les bois d’Amberton », « le sentier Hebrose », « le ruisseau de Jaylet ».
      


      
        Ils choisirent également un nom – sans rapport avec le leur – pour le cimetière de fortune derrière chez Violet : le Clos noir.
      


      
        Ils avaient dix ans à l’époque, et l’appellation avait quelque chose de sinistre et d’inquiétant… exactement ce qu’il leur fallait. Ils se lançaient des défis, bien après la tombée de la nuit, se racontant des histoires sur les phénomènes étranges qui devaient forcément s’y passer… C’était à celui qui oserait s’y aventurer et tiendrait le plus longtemps seul dans l’obscurité.
      


      
        Violet gagnait à chaque fois, et Jay ne s’en plaignait pas. Il paraissait comprendre qu’elle n’avait pas peur, même lorsqu’elle lui faisait croire le contraire.
      


      
        Jay comprenait beaucoup de choses. Il était le seul, en dehors de ses parents, de son oncle et sa tante, à connaître la curieuse attirance de Violet pour les animaux morts ainsi que son besoin de leur offrir une sépulture dans l’enceinte grillagée du Clos noir. C’était une aventure qu’ils avaient vécue à deux, ratissant ensemble les massifs de fougères et les fourrés de mûriers à la recherche des dépouilles abandonnées. Jay l’avait même aidée à fabriquer des stèles et de petites croix pour marquer l’emplacement des tombes minuscules.
      


      
        Tant qu’ils n’étaient pas enterrés, tant qu’ils ne reposaient pas en paix, ces animaux ne cessaient de réclamer Violet. Une fois morts, ils émettaient un flux d’énergie – un écho sensoriel – qu’elle seule pouvait détecter, comme une balise désignant l’endroit où leur bourreau s’était débarrassé d’eux. Ce signal pouvait prendre différentes formes… une odeur, une note de couleur, un goût ou un mélange de plusieurs sensations à la fois.
      


      
        Elle ne savait pas pourquoi, ni comment ces sensations s’imposaient à elle.
      


      
        Ce qu’elle savait, en revanche, et elle l’avait appris toute petite, c’était qu’une fois enterrés dans son cimetière ils cessaient de l’appeler. Si elle continuait de sentir leur présence, elle était cependant capable de l’occulter, et ces appels finissaient par n’être rien de plus que des parasites sonores rassurants.
      


      
        Jay comprenait en outre la nécessité de garder le secret de Violet. Très jeune, il semblait avoir su instinctivement qu’il devait le conserver comme un trésor. En sa présence, Violet s’était toujours sentie en sécurité… et même normale.
      


      
        Alors pourquoi, subitement, tout avait changé ?
      


      
        Tandis que la Honda s’engageait dans l’allée, le cœur de Violet s’emballait déjà dans sa poitrine tout à coup trop étroite.
      


      
        « C’est ridicule, se sermonna-t-elle. C’est ton meilleur ami ! »
      


      
        Elle n’était même pas encore à l’arrêt quand elle vit la porte d’entrée s’ouvrir. Jay tenait son sweat à capuche d’une main et traînait son sac de l’autre. Il cria quelque chose à l’intention de sa mère, sans doute pour la prévenir qu’il partait au lycée, et ferma la porte derrière lui.
      


      
        C’était tous les jours le même rituel. Ce matin-là ne différait en rien de la veille ni de l’avant-veille.
      


      
        À ceci près que l’estomac de Violet se noua quand Jay grimpa dans la voiture et lui adressa son sourire en coin idiot.
      


      
        Elle le lui retourna et implora son pouls de ralentir sa pression effrénée. Elle se sentait complètement stupide.
      


      
        — Prêt ?
      


      
        — Non. Mais est-ce qu’on a le choix ?
      


      
        — Pas si tu veux arriver à temps.
      


      


      
        Elle jeta à peine un coup d’œil au rétroviseur pour reculer. Elle connaissait cette allée par cœur, presque aussi bien que la sienne.
      


      
        Violet détestait ces sentiments nouveaux, inconnus, qui semblaient l’assaillir chaque fois que Jay se trouvait dans les parages, et même quand il n’était présent que dans ses pensées. Elle avait alors l’impression que son corps ne lui obéissait plus, et ces réactions imprévisibles l’embarrassaient au moins autant que les tours que lui jouait son esprit.
      


      
        À tel point qu’elle commençait à se demander si Jay n’avait pas un effet néfaste sur elle.
      


      
        C’était ça ou alors elle perdait franchement les pédales, car elle ne voyait pas d’autre explication aux palpitations ridicules qui la prenaient dès qu’il était près d’elle. Et cela l’énervait d’autant plus que Jay ne paraissait rien remarquer. Manifestement, le mal n’était pas contagieux.
      


      
        Si ce n’est que tout laissait croire le contraire. Elle n’était pas la seule à remarquer Jay. Elle en venait presque à redouter le moment où ils quitteraient le calme relatif de sa vieille Honda pour le parking bondé du lycée. Car c’était là que la partie commençait pour de bon.
      


      
        Les cours n’avaient repris que depuis trois jours, mais dès la rentrée, des filles s’étaient mises à attendre leur arrivée le matin.
      


      
        Ou plutôt son arrivée.
      


      
        « Son nouveau fan-club », songea amèrement Violet. Des filles qui connaissaient Jay depuis le premier jour de sa première année de primaire et qui ne lui avaient jamais prêté la moindre attention jusqu’ici. Des filles qui semblaient remarquer les changements loin d’être négligeables qui s’étaient opérés chez lui au cours des deux derniers mois et demi d’été.
      


      
        Des filles comme elle.
      


      
        « Arrête ! » s’ordonna-t-elle mentalement.
      


      
        Elle lui glissa un regard en coin, essayant de comprendre ce qui la mettait tout à coup si… si mal à l’aise.
      


      
        Elle se retrouva nez à nez avec lui. Il lui souriait. Un grand sourire niais, satisfait, comme s’il avait été en train d’espionner ses pensées.
      


      
        — Quoi ? essaya-t-elle de se défendre tandis qu’elle se sentait rougir de honte, regrettant d’avoir tourné la tête. Quoi ? répéta-t-elle quand il se contenta de rire.
      


      
        — Tu comptes sécher ou on fait demi-tour ?
      


      
        En levant les yeux, elle réalisa qu’elle venait de passer l’intersection qui conduisait au lycée.
      


      
        — Pourquoi tu n’as rien dit ? l’accusa-t-elle en effectuant un demi-tour probablement interdit en plein milieu de la route.
      


      
        Elle avait l’impression d’avoir les oreilles en feu.
      


      
        — Je voulais seulement voir où tu allais, répondit-il avec un haussement d’épaules. Je n’ai rien contre l’idée de faire l’école buissonnière. Tant que tu me demandes mon avis.
      


      
        Sa nouvelle voix d’adulte emplissait l’habitacle de la petite voiture. Rien que ça suffisait à agacer Violet.
      


      
        — Très drôle, le rabroua-t-elle, sans pouvoir se retenir de sourire. Cette fois, on va vraiment arriver en retard.
      


      
        Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait dépassé l’entrée de son propre lycée sans s’en rendre compte.
      


      
        Lorsqu’elle finit par trouver une place sur le parking réservé aux élèves, seules deux groupies acharnées les attendaient encore. Ou plutôt, l’attendaient, lui !
      


      
        À peine descendue de voiture, Violet fila, sac à l’épaule.
      


      
        — On se voit en deuxième heure ! cria-t-elle à Jay avant de disparaître.
      


      
        Elle franchit précipitamment la porte de son premier cours au moment même où la sonnerie retentit.
      


      
        « Yes ! se félicita-t-elle. Déjà trois jours et pas un mot de retard. »
      


      
        Plus que cent soixante-dix-sept autres.
      


      


      
        Lorsque la deuxième heure arriva, Violet travaillait à se convaincre que le sentiment étrange qu’elle avait cru éprouver n’était qu’une illusion. Un tour que lui jouait son esprit.
      


      
        — Hé, Vio. Content que tu aies finalement décidé de rester parmi nous.
      


      
        Jay lui donna une tape moqueuse sur le bras.
      


      
        Son cœur fit un bond.
      


      
        — Très drôle, soupira-t-elle.
      


      
        Il fronça les sourcils, puis tira un bout de papier de sa poche arrière sans lui demander ce qui n’allait pas.
      


      
        — J’allais oublier. Regarde ça.
      


      
        Violet déplia le mot qu’il lui tendait et essaya de le défroisser un peu pour pouvoir le déchiffrer. Mais à quoi bon se fatiguer ; quand bien même le papier aurait été en flammes, elle aurait reconnu la patte féminine de son auteur.
      


      
        C’était un numéro de téléphone. Pour Jay. De la part d’Elisabeth Adams, ni plus ni moins la fille la plus populaire du lycée. Elle était bronzée, blonde, jolie et en terminale. Et comme si cela ne suffisait pas, elle arborait cette chevelure raide et brillante à laquelle Violet ne pouvait pas même rêver.
      


      
        La plaie, quoi.
      


      
        Violet releva les yeux vers son meilleur ami en essayant de ne pas le fixer comme une biche prise dans les phares d’une voiture. « Waouh » fut tout ce qui lui vint.
      


      
        — Je sais.
      


      
        Il semblait aussi étonné qu’elle, mais il donnait en même temps l’impression d’être plutôt content de lui.
      


      
        — Elle a dû le glisser dans mon casier pendant la première heure.
      


      
        — Tu vas l’appeler ?
      


      
        Même si c’était précisément ce qu’elle ressentait, Violet fit de son mieux pour ne pas avoir l’air trop aigrie. Tout ce qu’elle demandait, c’était redevenir son amie et laisser Jay appeler cette fille si ça lui chantait. Elle voulait le harceler de questions indiscrètes, lui faire subir un interrogatoire qui ne manquerait pas de dégénérer en fou rire. Mais sans qu’elle sache pourquoi, c’était au-dessus de ses forces.
      


      
        Elle lui rendit le mot, dépitée.
      


      
        La sonnerie, puis le prof de maths interrompirent leur conversation avant que Jay ne réponde à sa question tout sauf innocente. Il récupéra le papier et le fourra dans son classeur tandis que le cours de trigonométrie démarrait.
      


      
        Violet tenta de se concentrer sur les sinus et les cosinus, notant tout ce que le professeur écrivait au tableau sans rien écouter de ses explications. Comment allait-elle se défaire de cette chose qu’elle ressentait pour le meilleur ami qu’elle avait sur cette terre… ?
      


      


      
        À l’heure du déjeuner, Violet chercha à éviter Jay, s’attardant vingt minutes en salle d’anglais sous prétexte de terminer un devoir – devoir qui n’était à rendre que pour le début de la semaine suivante.
      


      
        Après quoi elle se dirigea à pas lents vers les toilettes. Même avec beaucoup d’imagination, ce n’était pas le genre d’endroit qui invitait à la flânerie, mais elle prit son temps, se lava les mains, refit sa queue de cheval – sans constater d’amélioration notoire –, puis se relava les mains.
      


      
        Des filles entraient et sortaient, bavardant devant les miroirs en se pomponnant.
      


      
        Violet prit exemple sur elles et alla même jusqu’à mettre du gloss, ce qui ne lui arrivait presque jamais. Il lui fallut fouiller tout au fond de son sac pour en trouver un tube.
      


      
        Lorsque Chelsea poussa la porte, Violet fut soulagée de voir quelqu’un à qui parler, même pour quelques minutes.
      


      
        — Où tu étais ? l’interrogea Chelsea avec sa brusquerie habituelle. Jay te cherche partout.
      


      
        Elle se planta devant le miroir et entama le rituel familier qui consistait à s’inspecter de haut en bas, en commençant par les cheveux.
      


      
        Tout comme Jay, Chelsea avait changé au cours de l’été. On aurait dit qu’elle avait découvert sa féminité du jour au lendemain. Elle avait toujours été sportive et un peu garçon manqué, mais c’était comme si elle s’était soudain rendu compte que la vie ne se limitait pas aux terrains de sport. Elle semblait avoir enfin compris qu’elle était aussi très jolie.
      


      
        Après Jay, Chelsea était la personne la plus proche de Violet. C’était l’amie avec qui il n’était pas bizarre de passer la nuit… à la différence de Jay. Et aussi l’amie avec qui elle pouvait échanger ses vêtements… à la différence de Jay. Violet avait toujours aimé – et enviait même un peu – la manière que Chelsea avait de dire les choses sans détour, même quand la personne en face n’avait pas nécessairement envie de les entendre.
      


      
        Comme dans le cas présent.
      


      
        — Alors ? insista Chelsea en voyant que Violet ne répondait pas. Je te jure : sans toi, ce garçon ne sait rien faire. Même pas manger.
      


      
        Violet fit la grimace, mais son amie ne remarqua rien, trop occupée à se tamponner délicatement le coin de l’œil du bout de l’index pour s’assurer que son eyeliner n’avait pas coulé.
      


      
        — Il survivra, maugréa Violet sur un ton plus morose qu’elle n’aurait voulu. Je suis sûre que quelqu’un d’autre se fera un plaisir de déjeuner avec lui.
      


      
        Chelsea leva les yeux vers Violet.
      


      
        — Bon, de toute façon, c’est pas ça le problème. Il m’a demandé de venir voir si tu étais là. Il attend dans le couloir.
      


      
        Violet regarda fixement son amie, puis éclata de rire. Chelsea était peut-être la seule fille du lycée à ne pas avoir remarqué que Jay avait changé, sans doute trop absorbée par sa propre transformation pour prendre conscience de celle des autres.
      


      
        Comme Violet ne bougeait pas d’un pouce, Chelsea l’attrapa par le bras et l’entraîna vers la sortie.
      


      
        — Allez, sors d’ici avant qu’il ne meure de faim et dépérisse sur place.
      


      
        — D’accord, d’accord, abdiqua Violet.
      


      
        Elle ne put s’empêcher de se sentir réconfortée en voyant le soulagement qui se lisait sur le visage de son meilleur ami. Peut-être que Chelsea avait raison, après tout. Peut-être qu’il ne pouvait pas vivre sans elle.
      


      
        Ça leur faisait au moins ça en commun. Car elle non plus ne voyait pas comment elle s’en sortirait sans lui. Tout allait bien maintenant. Le simple fait de savoir qu’elle était aussi importante à ses yeux qu’il l’était aux siens lui redonnait confiance.
      


      
        Tout irait bien.
      


      
        

      

    

  


  
    
      
        
          La proie
        

      


      
        La pluie lui permettait de circuler sans se faire remarquer. Ceux qui étaient à l’abri dans leur véhicule étaient gênés par la buée, les essuie-glaces ou l’eau qui ruisselait sur les vitres. Ceux qui marchaient dehors étaient trop occupés à ne pas se mouiller, se hâtant, tête baissée, de rentrer au sec. L’obscurité ne faisait qu’ajouter à son invisibilité.
      


      
        Malheureusement la pluie incitait aussi les gens à rester chez eux.
      


      
        Bien sûr, avec la voiture qu’il conduisait la plupart du temps, il n’était jamais tout à fait invisible. Où qu’il aille, elle attirait l’attention et les regards, même par une soirée sombre et humide comme celle-ci.
      


      
        Mais pas ce soir. Ce soir, il se fondait dans la masse. Il était devenu l’un des leurs.
      


      
        Il quitta le parking animé du supermarché en quête de rues plus étroites, plus tranquilles, avec moins d’éclairage et de caméras de sécurité. Il conduisait en écoutant le battement des essuie-glaces qui balayaient le pare-brise de gauche à droite… gauche droite… gauche droite.
      


      
        Deux filles, entre treize et quinze ans, déboulèrent sur les bandes blanches du passage piéton bras dessus bras dessous. Elles se penchèrent l’une vers l’autre comme pour se confier un secret. Il pouvait presque les entendre glousser. Il n’arrivait pas à discerner si elles étaient jolies ou non. Mais une chose était sûre : elles étaient jeunes. Il regarda leurs hanches se balancer tandis qu’elles se dépêchaient de gagner le trottoir et il aima leur façon de bouger.
      


      
        Mais elles étaient deux. Il ne lui en fallait qu’une.
      


      
        Il les félicita mentalement de s’en tirer à si bon compte. Petites chanceuses.
      


      
        Il quitta l’avenue principale pour une rue moins passante, où des maisons plus anciennes avaient été converties en commerces au fur et à mesure que la ville s’était développée. La circulation de plus en plus dense avait fait fuir les résidents. La rue était sombre et déserte à cette heure avancée.
      


      
        Il erra encore. Comme il s’éloignait de l’artère principale qui traversait la ville, les rues se firent de plus en plus exiguës et désertes. De petits lotissements s’élevaient de chaque côté de la chaussée ; leurs entrées étaient obscures et vides.
      


      
        C’est alors qu’il vit la voiture. Ses feux de détresse clignotant dans la noirceur humide de la nuit.
      


      
        Il ralentit au moment de la dépasser, scrutant l’intérieur du véhicule immobilisé.
      


      
        Elle était seule. Jeune, jolie et seule.
      


      
        Il n’aurait pas pu rêver mieux.
      


      
        Il braqua à droite, se gara juste devant elle. Il arbora son plus beau sourire et descendit de voiture pour lui proposer son aide.
      


      
        En s’approchant, il remarqua l’hésitation sur son visage. Elle se demandait si elle devait lui faire confiance. Mais il savait qu’il avait l’air de quelqu’un d’inoffensif, sur qui elle pouvait compter, et il ne fallut que quelques secondes pour qu’elle cesse de se méfier.
      


      
        Elle abaissa sa vitre juste assez pour qu’il puisse lui parler.
      


      
        — Vous avez un souci ? demanda-t-il, la voix aussi caressante que du velours.
      


      
        S’il n’avait pas été si concentré, il aurait peut-être ri de ce ton qui sentait la fausse sincérité à plein nez.
      


      
        — Je sais pas, répondit-elle en se mordant la lèvre. J’ai un pneu crevé.
      


      
        « Très jolie fille », songea-t-il maintenant qu’il la voyait de près. Puis il baissa les yeux, essayant d’avoir l’air intéressé par cette histoire de crevaison. Côté conducteur, il n’y avait rien à signaler.
      


      
        — Par là, lui indiqua-t-elle quand elle le vit regarder.
      


      
        Elle sembla gênée et rougit avec une innocence qui la rendait encore plus charmante.
      


      
        — Je ne sais pas changer un pneu, ajouta-t-elle.
      


      
        Il jeta un coup d’œil alentour pour s’assurer que personne ne venait dans leur direction. La pluie avait beau ruisseler dans son cou et tremper sa chemise, il en avait à peine conscience.
      


      
        — Vous avez appelé quelqu’un ?
      


      
        C’était la grande question. C’était maintenant qu’il allait savoir si elle était celle qu’il lui fallait.
      


      
        — Vos parents sont en route ? insista-t-il.
      


      
        Elle ne vit pas le piège dans lequel elle s’apprêtait à sauter à pieds joints. Ses parents avaient dû la mettre en garde contre les étrangers, mais pas suffisamment.
      


      
        Elle secoua la tête, le rose de ses joues lui donnant un air infiniment pur.
      


      
        — J’ai laissé mon portable à la maison.
      


      
        Il réfléchit un moment, affectant de ne pas savoir comment procéder, mais les mots de la jeune fille avaient déjà ébauché son plan. Il tapota sur le rebord de la vitre comme s’il considérait plusieurs options.
      


      
        — Eh bien, je ne suis pas vraiment équipé pour changer votre pneu, mais je peux vous ramener chez vous.
      


      
        Il sut à l’expression qui voila son joli visage qu’elle était prise d’un doute. Son instinct revenait en force. Il avait peut-être sous-estimé les parents de cette demoiselle, après tout.
      


      
        Il tenta de faire machine arrière, d’effacer l’incertitude sur ses traits.
      


      
        — Mon téléphone portable se trouve dans ma voiture. Vous voulez prévenir quelqu’un ?
      


      
        Elle se remit à se mordiller la lèvre nerveusement.
      


      
        — Ouais. Je veux bien, dit-elle en lui décochant son plus beau sourire « vous me rendriez un énorme service ».
      


      
        C’était un sourire auquel les filles s’exerçaient dès leur plus jeune âge, et elle le maîtrisait particulièrement bien. Polie, elle ajouta :
      


      
        — Vous êtes sûr que ça ne vous dérange pas ?
      


      
        Il regarda à nouveau autour de lui pour s’assurer qu’ils étaient toujours seuls, tout en sachant qu’il n’y avait qu’eux.
      


      
        Il connaissait ce jeu-là par cœur. Il prenait son pied à ce jeu-là. Il lui rendit son sourire, essayant de paraître protecteur et paternel.
      


      
        — Absolument pas.
      


      
        Après quoi il prononça les mots qui finirent de la convaincre :
      


      
        — Si ma femme apprenait que je vous ai laissée là toute seule, elle me passerait un savon. Qui plus est, vous n’êtes guère plus âgée que notre fille, et je voudrais que quelqu’un lui vienne en aide si elle était coincée quelque part.
      


      
        Il n’en fallut pas davantage. Elle était à lui.
      


      
        Il la regarda défaire sa ceinture de sécurité et sentit une décharge d’excitation l’électriser. Il avait du mal à y croire ; elle rendait les choses presque trop faciles ; elle s’apprêtait à lui tomber dans les bras.
      


      
        Il resta à distance le temps qu’elle ouvre sa portière.
      


      
        — Merci beaucoup, le remercia-t-elle en dépliant un parapluie au-dessus de sa tête.
      


      
        Elle l’abrita pendant qu’il la conduisait vers le côté droit de sa voiture.
      


      
        — Mes parents vont me tuer en apprenant que j’ai oublié mon portable ; ils passent leur temps à me casser les oreilles avec leurs mises en garde.
      


      
        Il baissa les yeux vers elle, songeant combien ses parents semblaient sages, heureux qu’elle n’ait pas pris leurs conseils au pied de la lettre. Mais encore une fois, il l’amadoua de sa voix protectrice.
      


      
        — Ils ont raison, vous savez. On n’est jamais trop prudent.
      


      
        Il ouvrit la portière côté passager et se pencha à l’intérieur.
      


      
        Elle fut étonnée de le voir ressortir non pas avec un téléphone mais avec quelque chose d’autre. Ses yeux s’agrandirent sous l’effet de la peur et son visage délicieusement expressif refléta la surprise, puis la panique.
      


      
        Il fut sur elle sans même lui laisser le temps de crier et, d’un geste brutal, la poussa à l’intérieur de la voiture.
      


      
        — Ne rends pas les choses plus difficiles pour toi, lui chuchota-t-il à l’oreille, une main sur sa bouche. Je promets de ne pas te faire de mal.
      


      
        Il avait besoin qu’elle comprenne… Il était important pour lui qu’elle sache qu’il n’avait pas l’intention de la faire souffrir.
      


      
        Il vit la terreur dans ses yeux tandis qu’elle se roulait en boule pour se protéger, tremblante et silencieuse, la bouche fermée par l’adhésif argenté.
      


      
        — Je te le jure… Je ne te ferai pas de mal…
      


      
        Il murmura ces mots en boucle pendant qu’il ouvrait le hayon et la déposait doucement à l’intérieur.
      


      
        Sa promesse faite, il lissa ses cheveux avec tendresse avant de claquer le coffre.
      


      
        Il sifflota en se remettant en route.
      


      
        La nuit avait été bonne.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 2
    


    
      
        Passé le tumulte des premiers jours de cours, Violet commença à se sentir mieux, du moins en ce qui concernait ses sentiments pour Jay. Non pas que les palpitations aient disparu, mais comme beaucoup d’autres choses dans sa vie, elles passèrent à l’arrière-plan de ses activités quotidiennes, se transformant en une sorte de fond sonore. Et c’était quelque chose qu’elle pouvait gérer.
      


      
        La popularité de Jay ne se démentait pas. Au contraire, les filles continuaient de s’agglutiner. On aurait dit qu’elles se multipliaient. Et si Violet s’abstenait de tout commentaire, Jay, en revanche, commençait à être irrité par le troupeau de midinettes qui les suivaient partout matin, midi et soir.
      


      
        Aucune ne s’apercevait, ni ne se souciait, du peu d’intérêt qu’il leur témoignait. Mais Violet ne pouvait s’empêcher d’en retirer une immense satisfaction, même si elle gardait ça pour elle.
      


      
        En apparence, rien n’avait changé entre eux. Violet passait le prendre chez lui le matin, le déposait après les cours et le retrouvait le soir au téléphone. C’était agréable. Et confortable, même si elle aspirait secrètement à davantage.
      


      
        Exactement comme ce vendredi après-midi.
      


      
        Violet abandonna son sac sur le sol de l’entrée. Sa mère surnommait cet endroit « le tombeau des affaires », car chaque fois qu’une personne franchissait le seuil, elle y laissait son manteau, ses chaussures, son parapluie ou, dans ce cas précis, son sac.
      


      
        Dès qu’elle eut refermé la porte, elle sut que sa mère préparait des lasagnes. Non pas à cause de l’odeur mais plutôt parce que c’était toujours ce qu’elle cuisinait. En plus, ce n’étaient pas des lasagnes maison, mais des surgelés du supermarché : le menu auquel Violet avait eu droit pendant toute son enfance. Sa mère n’était pas exactement une femme d’intérieur.
      


      
        — Vio ? C’est toi ? appela-t-elle de la cuisine.
      


      
        Violet se débarrassa de ses chaussures et suivit les effluves du fourneau.
      


      
        — Coucou, fit Maggie Ambrose quand sa fille apparut sur le seuil de la spacieuse cuisine. Comment s’est passée ta journée ?
      


      
        — Pas mal, répondit Violet en prenant un soda dans le réfrigérateur et en s’asseyant à table. Et la tienne ?
      


      
        Elle n’eut pas besoin de le lui demander deux fois.
      


      
        — J’ai presque terminé le tableau auquel je travaille. Tu sais, celui avec la rivière. J’ai hâte de te le montrer.
      


      
        Ce qui manquait à sa mère en matière de compétences culinaires, elle le compensait par son ardeur au travail.
      


      
        Violet remarqua sa blouse couverte de peinture et l’arc-en-ciel de couleurs incrusté sous ses ongles courts.
      


      
        — M’man, sourit-elle, je crois que tu as apporté un peu de cette rivière avec toi.
      


      
        Sa mère jeta un coup d’œil à ses mains et fit la moue.
      


      
        — Ouais, ce sont les risques du métier.
      


      
        Puis elle changea de sujet :
      


      
        — J’espère que tu as faim. Je fais des lasagnes.
      


      
        — Super, répondit Violet avec tout l’enthousiasme dont elle était capable au vu de l’originalité du menu.
      


      
        Ce serait probablement son seul repas chaud de la semaine, aussi n’osa-t-elle pas se plaindre, de peur que sa mère ne se mette définitivement en grève.
      


      
        — Et n’oublie pas : tu es de baby-sitting ce soir.
      


      
        Violet fit la grimace.
      


      
        — Tu as promis, l’interrompit Mme Ambrose avant qu’elle ne puisse protester. Oncle Stephen t’en a parlé il y a plus d’un mois et tu as accepté.
      


      
        Elle avait raison, et Violet le savait. N’empêche… elle rechigna pour le principe :
      


      
        — Disons que ça paraissait une bonne idée il y a un mois. Un peu moins aujourd’hui. Et puis, c’est le week-end.
      


      
        Violet avait beau adorer ses petits cousins, il y avait mieux comme plan pour un vendredi noir.
      


      
        Elle monta dans sa chambre et se laissa tomber sur son lit. Elle songea à réviser ses cours. Bah, elle avait tout le week-end pour ça et, dans l’immédiat, au chaud sous la couverture, elle décida de fermer les yeux… Juste une minute…
      


      
        Puis une autre… Sa respiration se fit plus calme… plus régulière… et bientôt elle s’assoupit…
      


      
        Une odeur la ramena brusquement à la réalité. Non pas le parfum familier de la sauce tomate, mais quelque chose d’âcre – de violent – qui lui brûlait l’intérieur des narines.
      


      
        Elle ouvrit les yeux et regarda autour d’elle.
      


      
        Elle fronça le nez. L’odeur semblait être juste au-dessus d’elle, mais elle n’avait pas la moindre idée de ce que cela pouvait être. Elle grimaça, s’assit en retenant sa respiration, alarmée.
      


      
        — Qu’est-ce que… ?
      


      
        Elle balaya la pièce du regard, sans savoir ce qu’elle devait chercher.
      


      
        Il était là. Juste devant elle.
      


      
        Le chat avait sauté sur son lit pendant qu’elle somnolait, et l’odeur se dégageait de lui par nappes presque visibles, telle la chaleur montant du sable dans le désert.
      


      
        — Carl ! cria-t-elle au gros matou en même temps qu’elle le soulevait du lit et le sortait de sa chambre en courant.
      


      
        Elle dévala l’escalier, narines pincées, tandis que le chat se débattait entre ses mains pour se libérer. Ce n’était pas la première fois qu’ils se livraient à cette danse et, comme d’habitude, Violet l’emporta, jetant le pauvre félin dehors avant de lui claquer la porte à la truffe.
      


      
        La porte ne faisait pas écran à la puanteur, mais la distance procurait un peu de répit à Violet, du moins suffisamment pour lui permettre de respirer à nouveau.
      


      
        Le chat n’était pas complètement fautif. C’était une des caractéristiques de ces échos étranges que Violet était la seule à percevoir : ils se manifestaient dans les deux sens.
      


      
        L’écho, indépendamment de la forme qu’il prenait, se fixait aussi bien sur la victime que sur le tueur – marquant ce dernier à jamais.
      


      
        Carl l’avait aidée à comprendre cette propriété alors qu’elle n’était encore qu’une petite fille. C’était à cette époque qu’elle avait fait le lien avec les souris et les oiseaux désarticulés qu’il abandonnait sur le perron, chacun d’entre eux porteur d’une couleur, d’une odeur ou d’une sensation propre qu’elle seule discernait, une impression qui n’avait rien à voir avec l’animal en soi.
      


      
        Carl était irrémédiablement marqué par cette même empreinte, comme éclaboussé par son acte. L’empreinte sensorielle était identique à l’écho qui persistait sur le cadavre et, d’après ce qu’elle avait pu observer, il n’existait pas deux échos identiques. Chaque écho était différent. Unique.
      


      
        Elle savait aussi que les animaux qui chassaient cumulaient souvent ces marques sensorielles, ces empreintes de mort qui s’estomperaient avec le temps mais ne disparaîtraient jamais complètement.
      


      
        Carl avait toujours chassé, et si Violet savait que c’était dans sa nature, elle ne pouvait pas s’empêcher d’être agacée quand les sensations qu’il véhiculait l’incommodaient.
      


      
        Malheureusement pour elle, l’empreinte était cette fois-ci particulièrement insupportable.
      


      
        Elle erra un moment dans toute la maison à la recherche d’un endroit où l’odeur fétide ne la retrouverait pas, mais aucun recoin ne semblait sûr… du moins pas à cent pour cent. Elle en vint finalement à la conclusion que passer la soirée à l’extérieur, même pour garder ses cousins, n’était, tout compte fait, pas une mauvaise idée.
      


      
        Elle rassembla rapidement ses affaires, parmi lesquelles son sac de cours, avertit sa mère qu’elle mangerait chez son oncle et partit se réfugier dans sa voiture au pas de course.
      


      


      
        Son oncle Stephen, le frère de son père, était le cadet de quatre garçons. Plus jeune d’environ huit ans que Greg et Maggie Ambrose, il était le chef de la police de leur petite ville et l’antithèse du père de Violet. Lui, au moins, il était drôle. En tout cas, quand il n’était pas en service. Au travail, Stephen se révélait pragmatique et sérieux… exactement comme son frère.
      


      
        Son épouse, Kat, la tante de Violet, n’avait guère plus de trente ans. Elle faisait partie de ces femmes auxquelles il était difficile de donner un âge tant il émanait d’elle quelque chose d’éternellement jeune.
      


      
        — Comment tu me trouves ? demanda-t-elle à sa nièce.
      


      
        — Pourquoi tu le lui demandes, à elle ? s’offusqua Stephen Ambrose, à côté de Violet.
      


      
        Kat roula des yeux comme si elle avait eu affaire à un enfant lent à la détente.
      


      
        — Parce que la seule chose qui t’intéresse, c’est que je sois prête. Je sortirais en chemise de nuit, et tu dirais que je suis belle, juste pour pouvoir y aller.
      


      
        Il sourit.
      


      
        — Mais tu serais superbe en chemise de nuit !
      


      
        Kat lança un regard désolé à Violet :
      


      
        — Tu vois ce que je dois endurer tous les jours ?
      


      
        — Tu es magnifique, dit Violet. Mais enlève le collier, il est de trop.
      


      
        Kat acquiesça d’un signe de tête, comme si elle s’était fait la même réflexion, et ôta la chaîne de son cou.
      


      
        — Tu vois ? C’est pour cette raison que je m’en remets à son avis.
      


      
        — Diantre, femme, on va seulement au cinéma, la taquina-t-il.
      


      
        — Sûrement pas. Au cinéma et au restaurant. C’est notre soirée en amoureux, mon ami, et ne t’avise pas de l’oublier, l’avertit-elle en lui enfonçant son index dans le torse. Sans compter que je ne sors pas assez. J’ai envie d’être belle.
      


      
        Oncle Stephen glissa son bras autour de sa taille et l’attira contre lui.
      


      
        — Tu es trrrès belle. D’ailleurs, tu es sûre de vouloir sortir ?
      


      
        Elle secoua la tête d’un air consterné et l’ignora, laissant à Violet les numéros des personnes à appeler en cas d’urgence et des instructions de dernière minute pour débarrasser la table et coucher les enfants. Rien que Violet ne sût déjà depuis longtemps.
      


      
        — Kathryn Ambrose… claironna son mari pour attirer son attention. Allons-y. Elle se débrouillera très bien toute seule.
      


      
        Quand la porte se referma enfin, Violet se rendit à la cuisine et s’employa à nettoyer les saletés de ses cousins.
      


      
        Joshua avait mangé sans en mettre partout, son assiette était propre et il y avait à peine quelques miettes à sa place. Comme le père de Violet, il était soigneux et méticuleux.
      


      
        En revanche, la chaise haute de Cassidy donnait l’impression d’avoir été la cible d’un attentat à la bombe. La petite fille de deux ans avait du ketchup sur les mains, le visage, et même dans les cheveux, et il fallut un quart d’heure à Violet pour la débarbouiller.
      


      
        Le coucher se passa sans encombre.
      


      
        Morte d’épuisement, Cassidy s’endormit dans les bras de Violet pendant qu’elle la berçait.
      


      
        Quand elle eut terminé, Violet s’affala sur le canapé, savourant cet instant de calme. Jusqu’à ce que quelqu’un sonne à la porte.
      


      
        Elle était partagée entre la méfiance et la crainte que le bruit de la sonnette ne réveille les enfants… surtout une fillette grognon de deux ans.
      


      
        — Qui est-ce ? murmura-t-elle suffisamment fort pour que la personne de l’autre côté de la porte l’entende.
      


      
        — C’est Jay ! entendit-elle répondre à voix basse.
      


      
        Elle sourit et tira le verrou.
      


      
        Son pouls s’emballa quand elle le vit sur le seuil.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fais là ?
      


      
        Il haussa les épaules et entra sans y avoir été invité. Violet savait que son oncle et sa tante n’y trouveraient rien à redire ; Jay et elle avaient toujours formé un couple inséparable. Tout le monde était habitué à les voir ensemble.
      


      
        — Ta mère m’a appris que tu gardais tes cousins, alors je me suis dit que j’allais passer.
      


      
        Il s’installa sur le canapé, parfaitement à l’aise.
      


      
        — Tu ne m’en veux pas, j’espère ? demanda-t-il pour la forme.
      


      
        Sans se donner la peine de répondre, elle s’adossa à l’autre bout du canapé et glissa ses pieds sous les cuisses de Jay, laissant la chaleur de son corps la réchauffer. Il fit défiler les chaînes jusqu’à trouver un film qui les mette d’accord tous les deux.
      


      
        Entre eux, tout était toujours aussi simple que ça.
      


      
        Le film était quasiment fini, et ils se racontèrent les ragots qui circulaient au lycée.
      


      
        Violet évitait délibérément toute allusion à la soudaine popularité de Jay, mais celui-ci ne semblait pas partager son aversion pour le sujet.
      


      
        — Au fait, finit-il par demander, qu’est-ce que tu penses de ce mot d’Elisabeth Adams ?
      


      
        Lissie Adams avait beau être la dernière personne dont Violet avait envie de parler, elle ne pouvait pas se dérober. Cette fois, aucun professeur n’était là pour la tirer d’affaire.
      


      
        — C’est fou, hein ? dit-elle avec un étonnement feint.
      


      
        Puis la question qu’elle redoutait de poser jaillit malgré elle :
      


      
        — Alors ? Tu vas l’appeler ?
      


      
        Elle se blinda pour garder un air indifférent.
      


      
        — Non. Elle me plaît pas vraiment.
      


      
        Violet était stupéfaite.
      


      
        — Elisabeth Adams ? Comment est-ce qu’elle peut ne pas te plaire ?
      


      
        C’était plus fort qu’elle. Elle ne comprenait pas qu’un garçon puisse ne pas vouloir sortir avec Lissie.
      


      
        — C’est comme ça, répondit-il en haussant simplement les épaules en guise d’explication.
      


      
        Vint ensuite la question que Violet redoutait le plus :
      


      
        — Et puis pourquoi tu tiens tant à savoir si je vais l’appeler ?
      


      
        — Pour rien, mentit-elle. Ça m’étonne juste. Je pensais que tu l’avais déjà fait.
      


      
        — Hé, tu es au courant pour Brad Miller ? enchaîna-t-il, sautant du coq à l’âne. On lui a confisqué sa voiture. L’excès de vitesse en trop. Et comme par hasard, il a essayé de faire gober à ses parents que c’était un coup monté par les flics.
      


      
        — C’est ça, rigola Violet, plus qu’heureuse d’en finir avec Jay et sa pléiade d’admiratrices. Comme si la police n’avait rien de mieux à faire que de piéger des ados attardés.
      


      
        Jay éclata de rire à son tour, secouant la tête.
      


      
        — Tu as un cœur de pierre, fit-il en la chahutant. Comment veux-tu qu’il sorte avec des petites lycéennes naïves sans voiture ? Quelle fille, même pleine de bonne volonté, accepterait de voyager sur le guidon de son vélo à dix vitesses ?
      


      
        — Il me semble que tu conduis encore la voiture de ta mère. Brad, au moins, il a un vélo à lui.
      


      
        — Hé ! riposta-t-il en la bousculant à nouveau. J’économise ! Tout le monde n’est pas né avec une cuillère en argent dans la bouche.
      


      
        Ils étaient maintenant tous les deux morts de rire. Chaque fois que l’un deux possédait quelque chose que l’autre n’avait pas, la blague de la cuillère en argent revenait sur le tapis.
      


      
        — Une cuillère en argent, mais bien sûr ! rétorqua Violet. Tu as vu l’état de ma voiture ?
      


      
        Cette fois-ci, elle le chargea pour de bon, et une guerre généralisée éclata sur le canapé.
      


      
        — Pauvre petite fille riche ! l’accusa Jay en la tirant par le bras.
      


      
        Elle pouffa et tenta de lui décocher un coup de poing dans la cuisse. Sans succès. Il était trop fort, et ce qui était jadis un combat relativement équilibré ressemblait désormais davantage à une raclée en bonne et due forme.
      


      
        — C’est ça. Qui est allé… haleta-t-elle en continuant à glousser et à se débattre pour se libérer de son étreinte, à Hawaï…
      


      
        Elle rua pour essayer de le désarçonner, tandis que la main de Jay se rapprochait d’un endroit sensible sur le côté de sa cage thoracique.
      


      
        — … pendant les dernières vacances…
      


      
        C’est alors qu’il se mit à la chatouiller, elle coincée sous lui, et elle termina sa phrase dans un cri :
      


      
        — … de PÂQUES ? !
      


      
        Sa tante et son oncle choisirent cet instant pour rentrer.
      


      
        Violet n’entendit pas le cliquetis de la clé dans la serrure, ni le bruit de la porte. Pas plus que Jay. Compte tenu de leur position – un amas de membres enchevêtrés, leurs visages à quelques centimètres l’un de l’autre –, sans doute auraient-ils dû courir droit aux ennuis. Et si cela avait été n’importe quels autres adolescents, ils n’y auraient pas coupé.
      


      
        Or ce n’était pas n’importe quel couple. C’était Violet et Jay… Quoi de plus banal entre ces deux-là ?
      


      
        Même sa tante et son oncle savaient qu’ils ne faisaient rien de répréhensible. Kat leur demanda juste de baisser d’un ton afin de ne pas réveiller les enfants.
      


      
        Après le départ de Jay, Violet saisit les trente dollars que son oncle lui tendit et prit congé.
      


      
        Sur la route du retour, elle s’efforça d’oublier la réaction – ou plutôt l’absence de réaction – que son oncle et sa tante avaient eue en les surprenant tous les deux sur le canapé. Sans qu’elle sache pourquoi, constater que même les adultes n’envisageaient pas une seconde qu’elle et Jay puissent un jour former un couple à part entière la minait.
      


      
        Le moral en berne, elle pria pour qu’à son arrivée chez elle son chat ne se trouve pas dans les parages, par-dessus le marché.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 3
    


    
      
        Cette nuit-là, le sommeil ne cessa de la fuir. Elle était agitée, ses rêves, morcelés et inquiétants.
      


      
        Emmaillotée dans les profondeurs de la nuit, Violet eut soudain l’impression que quelque chose n’allait pas. Elle ne parvenait pas à mettre le doigt sur ce qui la tracassait, mais le sentiment n’en restait pas moins présent, comme un malaise inconnu. Elle se sentait impuissante.
      


      
        Elle savait que la nouvelle version améliorée de Jay était en partie responsable de ces pensées. Mais il y avait autre chose…
      


      
        Elle se leva à deux reprises pour chercher Carl, présumant qu’il était la cause de son inconfort. Il se trouvait peut-être trop près d’elle, trop peu de temps après son forfait. Mais elle eut beau regarder partout, le gros chat resta introuvable.
      


      
        Peu après six heures, tandis que le soleil se levait, Violet finit par renoncer. Il n’y avait qu’une chose pour l’apaiser quand elle était dans cet état, une seule façon pour elle de mettre de l’ordre dans ses idées embrouillées.
      


      
        Elle enfila un short et un t-shirt sans faire de bruit, puis passa un sweat-shirt. Même si cette journée de septembre promettait d’être chaude, l’air était encore frais et humide à cette heure matinale.
      


      
        En sortant de la maison sur la pointe des pieds, elle croisa Carl dans la cuisine et remarqua que l’odeur pestilentielle commençait déjà à s’estomper.
      


      
        Une fois dehors, elle inspira à pleins poumons l’air chargé d’humidité et pressa dans ses oreilles les écouteurs de son iPod.
      


      
        Puis elle sauta du perron et se mit à courir… lentement pour commencer, à petites foulées régulières, mesurées. Elle avait une conscience aiguë du rythme auquel ses pieds frappaient le sol et se concentra sur ce tempo tranquille, faisant le vide dans son esprit tandis qu’elle calait sa respiration sur sa foulée.
      


      
        Au bout de la rue, elle tourna brusquement à gauche, abandonnant le bitume pour une piste en gravier qui s’enfonçait à travers les grands cèdres et les sapins.
      


      
        Quand elle déboucha sur la clairière dominant les pâturages qui s’étendaient devant elle, la montagne qui se détachait sur la toile de l’aube lui tira un soupir d’admiration.
      


      
        Elle ne se lassait pas de ce tableau splendide. Le mont Rainier éclipsait les montagnes alentour, donnant l’impression de flotter au-dessus d’elles.
      


      
        Elle courut à l’ombre de la montagne aussi longtemps que possible, jusqu’à ce que la piste vire une nouvelle fois à gauche et se mette à serpenter au milieu des prairies verdoyantes.
      


      
        Elle était surprise que quelque chose d’aussi simple que le spectacle de la montagne au lever du soleil puisse lui faire autant de bien. Mais le résultat était là. Déjà, le pressentiment désagréable qui l’avait étreinte toute la nuit se dissipait et elle se sentait plus lucide, plus sereine.
      


      
        Elle passa à proximité de faibles échos. Elle s’était habituée à eux – eux qui ne la contraignaient pas, qui ne l’attiraient pas –, elle était capable de les ignorer sans trop de mal. Elle ne savait pas pourquoi ces cadavres oubliés ne l’appelaient pas comme d’autres.
      


      
        Contrairement au corps de l’adolescente qu’elle avait trouvé dans les bois à l’âge de huit ans.
      


      
        Emilee Marquez n’avait que quatorze ans quand elle avait été enlevée à son retour de l’école. Elle avait été assassinée avant d’être ensevelie dans la terre, où Violet l’avait découverte. L’attraction qu’avait exercée l’écho de l’adolescente avait pratiquement été irrésistible et avait annihilé toute volonté de sa part.
      


      
        Mais pourquoi ?
      


      
        Peut-être parce que peu de temps avait passé, peut-être parce que Emilee avait connu une mort violente. Ou pire, songeait Violet : peut-être parce qu’elle avait eu conscience de ce que la fille avait subi au moment de mourir. Peut-être qu’elle comprenait trop bien.
      


      
        La police ne trouva jamais le tueur, mais Violet n’oublierait jamais le bruit – cette voix obsédante – qui l’avait appelée auprès du corps et qui resterait à jamais gravée en elle. Il lui arrivait de rêver qu’elle le croisait par hasard au supermarché, lui, le coupable, portant l’empreinte de la mort d’Emilee comme une ombre innommable à laquelle il ne pourrait jamais échapper.
      


      
        Violet chassa cette pensée de sa tête.
      


      
        Elle ne ralentit pas une seule fois, sauf pour ôter son sweat-shirt. Lorsqu’elle regagna son point de départ et arriva en vue de la maison, son tee-shirt était trempé de sueur et elle se sentait détendue de la tête aux pieds.
      


      
        Mais la voiture garée devant chez elle et l’homme-enfant perché sur le capot de celle-ci ébranlèrent sa tranquillité d’esprit toute neuve.
      


      
        La façon qu’il avait de lui sourire lui donnait la sensation d’avoir les jambes en guimauve.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle en ralentissant, les mains sur les hanches.
      


      
        Il lui faudrait quelques minutes pour reprendre son souffle. Davantage s’il continuait à lui sourire de la sorte.
      


      
        — Je n’arrivais pas à dormir, répondit-il avec un haussement d’épaules. Et toi ?
      


      
        Elle choisit la facilité et rétorqua sur le ton le plus sarcastique possible :
      


      
        — Je vis ici, en fait.
      


      
        — Ha, ha, petite maligne. Ma question, c’était si toi aussi tu avais mal dormi… vu que tu es partie courir à six heures et demie du matin.
      


      
        Il secoua la tête à sa mauvaise blague.
      


      
        — Je voulais te proposer qu’on aille se balader. Mais on dirait que tu ne m’as pas attendu.
      


      
        Il la détailla de la tête aux pieds et sauta du capot, visiblement déçu.
      


      
        — Tant pis, c’était à tout hasard.
      


      
        Violet n’aimait pas ce besoin pressant d’être près de lui. Même s’ils avaient été quasiment inséparables pendant les dix dernières années de leur existence, elle ressentait tout à coup une urgence à le garder auprès d’elle.
      


      
        — Non, allons-y.
      


      
        — Tu es sûre ? répliqua-t-il, sceptique. Je ne veux pas te forcer la main.
      


      
        — Sûre. Je ne me sens pas vraiment prête à rentrer réviser, de toute façon.
      


      
        À peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle s’enfonça à travers les arbres qui entouraient la maison. Jay lui emboîta le pas.
      


      
        Ils progressèrent longtemps ainsi, l’un derrière l’autre, sans échanger un mot.
      


      
        Il commençait déjà à faire chaud. Les bulletins météo prévoyaient une journée quasi estivale avec des températures voisines de trente degrés. Violet adorait cette période de l’année, l’occasion de profiter du soleil avant qu’il ne soit éclipsé par l’obscurité hivernale.
      


      
        — Au fait, tu vas au lac aujourd’hui ? demanda Jay.
      


      
        Ils avaient ralenti l’allure et Jay marchait maintenant à la hauteur de Violet. Ils erraient sans but précis lorsqu’ils se promenaient ainsi, explorant des coins où ils s’étaient rendus tant de fois qu’ils ne les comptaient plus.
      


      
        Violet haussa les épaules et lui retourna sa question :
      


      
        — Et toi ? Tu y vas ?
      


      
        — Ça me tente bien, dit-il, haussant les épaules à son tour.
      


      
        Elle sourit intérieurement à la perspective de passer une des dernières journées d’été à paresser au lac en sa compagnie.
      


      
        — Ah ouais ? fit-elle sans avoir besoin qu’il l’invite. Alors il se peut que j’y aille.
      


      
        Il lui sourit, rayonnant littéralement, et une chaleur inconnue qui n’avait rien à voir avec la météo envahit le corps de Violet.
      


      
        — Cool. J’avais besoin d’un chauffeur, lança-t-il.
      


      
        Elle secoua la tête. Si ç’avait été n’importe qui d’autre, elle se serait sans doute sentie exploitée, mais elle aimait le sentiment grisant de détenir quelque chose qu’il ne possédait pas.
      


      
        — Entendu. Dans ce cas, tu paieras l’essence, décréta-t-elle, sourcils arqués, le mettant au défi de refuser.
      


      
        C’est alors que l’accident survint, qui ne laissa pas à Jay l’occasion de répliquer.
      


      
        Et tout arriva par sa faute. Du moins c’est ainsi que Violet s’en souviendrait quand elle se rejouerait la scène dans sa tête. Si Jay ne lui avait pas souri avec cet air-là, au moment où elle avait levé les yeux vers lui, elle n’aurait jamais perdu ses moyens… ni son équilibre.
      


      
        Mais il lui sourit… Et quand son pied buta contre la grosse racine qui lui barrait le chemin, Violet se sentit chanceler. Elle persista à avancer, même quand son pied resta coincé, et avant qu’elle ne comprenne ce qui lui arrivait, elle s’étala de tout son long.
      


      
        Tout se passa si vite que Jay ne parvint pas à la rattraper.
      


      
        Ses mains touchèrent le sol en premier, raclant la terre compacte, et, quelques millisecondes après, elle sentit les pierres coupantes du chemin entailler la chair tendre de ses genoux.
      


      
        — Vio ? Ça va ? s’inquiéta Jay, qui l’avait rejointe et l’aidait à se redresser.
      


      
        Des larmes lui piquaient les yeux, dont la cause n’était pas uniquement la vive brûlure qui irradiait dans ses mains et ses genoux. L’humiliation menaçait de supplanter la douleur.
      


      
        Jay la hissa contre lui pour la relever.
      


      
        — Tu t’es fait mal ?
      


      
        Il l’écarta de lui juste assez pour l’examiner.
      


      
        Elle se mordit la lèvre et battit des paupières pour tenter d’endiguer les larmes.
      


      
        — Ça va, répondit-elle, mais sa voix se brisa, donnant à ses mots un accent piteux, presque pathétique.
      


      
        Il se pencha pour inspecter les vilaines éraflures sur ses genoux et fit la grimace. Il avança la main pour les essuyer, mais elle savait qu’il craignait de lui faire mal, et il l’effleura à peine.
      


      
        — On ferait mieux de rentrer pour nettoyer ça.
      


      
        Il se redressa puis, à la surprise de Violet, la souleva de terre et prit la route du retour.
      


      
        Elle se débattit.
      


      
        — Je suis capable de marcher toute seule ! protesta-t-elle, refusant qu’il la porte comme un bébé.
      


      
        Il la dévisagea d’un air incrédule.
      


      
        — Tu es sûre ? Parce que je crois bien t’avoir vue essayer à l’instant, et c’était loin d’être gagné.
      


      
        Il ne semblait pas encore décidé à la reposer et se contenta de continuer à marcher.
      


      
        Elle insista, riant à travers ses larmes :
      


      
        — Je ne rigole pas, pose-moi par terre ! Je me sens déjà assez bête comme ça – je n’ai pas besoin que tu me traites comme une infirme par-dessus le marché.
      


      
        Il ralentit, hésitant, puis remis Violet sur ses deux pieds. Elle se maudit intérieurement d’être aussi têtue. Pourquoi n’avait-il pas insisté davantage pour la porter jusque chez elle ?
      


      
        — Si tu n’y vois pas d’inconvénient, dit-il en lui attrapant la main, je ne vais pas te lâcher pour autant. Je ne veux pas être accusé de t’avoir laissée tomber à nouveau.
      


      
        Elle ne discuta pas.
      


      
        Le chemin du retour passa beaucoup trop vite à son goût. Jay l’avait reconduite à travers bois jusqu’à la clairière derrière chez elle en un temps record.
      


      
        Lorsqu’ils arrivèrent, les parents de Violet étaient déjà partis pour la journée. Son père travaillait, comme chaque samedi ou presque ; et sa mère avait réservé un étal au marché pour y exposer certains de ses tableaux.
      


      
        Jay mit un point d’honneur à la porter du bas du perron jusque dans la cuisine. Cette fois-ci, Violet ne protesta pas. Il la posa délicatement sur le plan de travail, puis fouilla dans le placard pendant qu’elle lui indiquait où chercher le sparadrap. Il revint près d’elle avec des bandes, de la gaze, du coton hydrophile, une solution antiseptique et deux tubes de pommade. Cette panoplie semblait un peu exagérée à Violet, mais elle s’abstint de tout commentaire, curieuse de voir ce qu’il envisageait d’en faire.
      


      
        — OK, ça va sûrement piquer, l’avertit-il avant de commencer à nettoyer ses plaies.
      


      
        Piquer, le mot était faible, et Violet dut se mordre l’intérieur de la joue pour refouler les larmes qui affluaient de nouveau. Mais elle le laissa travailler sans broncher.
      


      
        Les plaies formaient de grands cercles à vif. Avec ses genoux couronnés, elle avait l’impression d’être une petite fille, et elle se dit qu’elle allait avoir des croûtes, même garder des cicatrices. Elle se sentait complètement idiote de s’être emmêlé les pinceaux toute seule.
      


      
        Mais Jay prenait son temps et veillait à ne pas lui faire mal. Elle admirait sa patience et éprouvait un certain plaisir au contact de ses doigts.
      


      
        Lorsqu’il passa la ouate imbibée de désinfectant sur les écorchures écarlates, Violet serra les dents. Il leva la tête sans pour autant s’interrompre. Il souffla sur ses blessures, exactement comme le faisait sa mère quand Violet était petite. Elle trouva son geste adorable et jura qu’elle ne s’était jamais sentie aussi attirée par lui que dans la tendresse de cet instant.
      


      
        Quand il eut terminé, il enduisit avec précaution chaque plaie d’un peu de pommade antibiotique avant de les recouvrir de gaze.
      


      
        — Et voilà, déclara-t-il, fier de son œuvre. Ni vu ni connu.
      


      
        Violet jeta un coup d’œil aux pansements gigantesques et le regarda avec un air dubitatif :
      


      
        — « Ni vu ni connu » ? Tu crois vraiment ?
      


      
        — Je trouve que je ne m’en suis pas si mal tiré, sourit-il. Ce n’est pas ma faute si tu ne sais pas marcher.
      


      
        Elle lui décocha un regard noir. Elle avait envie de lui dire que si, c’était sa faute, que s’il était resté le bon vieux Jay de son enfance, le grand gamin dégingandé qu’elle avait toujours connu, elle n’aurait pas trébuché. Puis elle s’avoua que c’était absurde. Il était voué à grandir un jour ou l’autre ; elle n’avait simplement pas prévu qu’il grandirait si bien. Elle se rabattit sur l’attaque :
      


      
        — Ouais. Eh ben, si tu ne m’avais pas poussée, peut-être que je ne serais pas tombée.
      


      
        Elle assena son accusation fantaisiste avec le plus grand sérieux.
      


      
        Jay secoua la tête.
      


      
        — Tu ne pourras jamais le prouver, se défendit-il. Il n’y avait aucun témoin, ce sera ta parole contre la mienne.
      


      
        Elle ricana et sauta du plan de travail.
      


      
        — Ouais, mais qui te croira ? le railla-t-elle en boitillant jusqu’à l’évier pour nettoyer ses paumes égratignées. Corrige-moi si je me trompe : ce n’est pas toi qui as volé une barre de chocolat au supermarché ?
      


      
        — Tu parles ! J’avais sept ans. Et je crois me souvenir que c’est toi qui me l’as tendue et qui m’as ordonné de la cacher dans ma manche. Techniquement, cela fait de toi le cerveau de l’opération, non ?
      


      
        Il vint se placer derrière elle et, l’entourant de ses bras, lui versa de l’antiseptique sur les mains.
      


      
        Ce geste intime la prit complètement au dépourvu. Elle se figea en sentant la poitrine de Jay se coller contre son dos. Le désinfectant moussait au contact des éraflures. Jay se pencha par-dessus son épaule, posa le flacon et leva ses paumes meurtries vers lui. Il souffla dessus. Cette fois, Violet ne remarqua même pas les picotements.
      


      
        Puis il lui lâcha les mains et le charme fut rompu. Elle resta devant l’évier, abasourdie, tandis qu’il lui tendait un torchon propre.
      


      
        Plus que jamais, Violet espérait que ce béguin ridicule lui passerait rapidement et que leur amitié reprendrait son cours normal. Autrement, l’année promettait d’être longue… et douloureuse.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 4
    


    
      
        La villa au bord du lac grouillait d’adolescents qui donnaient l’impression d’aller et venir par vagues. La berge était jonchée de serviettes et de draps de bain, de bouteilles d’eau et de cannettes de soda, de paquets de chips et de jeunes qui lézardaient sur l’herbe, profitant des derniers rayons de soleil de la saison.
      


      
        La maison appartenait à la grand-mère de Gabrielle Myers, une de leurs camarades de lycée. Violet ne connaissait même pas tous les adolescents présents, et il y avait fort à parier que certains ne connaissaient ni Gabrielle ni sa grand-mère. Ils accompagnaient sans doute des amis, ou des amis d’amis, qui les avaient invités.
      


      
        Dans l’espoir de camoufler ses blessures, Violet avait pris soin d’enfiler un long short ample par-dessus son maillot de bain. Mais il ne fallut pas longtemps pour qu’un, puis deux et enfin au moins vingt de ses amis remarquent les bandages qui dépassaient au gré des ondoiements du tissu, la forçant à relater sa mésaventure.
      


      
        Jay prenait un malin plaisir à l’écouter, et chaque fois qu’il la surprenait en train d’en parler, il arrivait ventre à terre pour mettre son grain de sel et, bien sûr, se faire mousser. À l’entendre, il était son champion, celui qui l’avait portée depuis les bois jusque chez elle et lui avait évité de justesse l’amputation des deux jambes grâce à des prouesses chirurgicales quasi miraculeuses. Violet, et malheureusement chaque fille dans les parages, ne pouvait s’empêcher de glousser en l’écoutant chanter ses propres louanges avec humour.
      


      
        Violet passa à côté de Jay au moment où il racontait une énième fois sa version des faits à un groupe de ferventes admiratrices.
      


      
        — Un héros ? Le terme me paraît un peu fort… disait-il en minaudant.
      


      
        Violet roula des yeux et se tourna vers Grady Spencer, un de leurs amis.
      


      
        — Non mais, tu l’entends ?
      


      
        Grady lui lança un regard inquiet :
      


      
        — Franchement, Violet, ça va ? On dirait que tu l’as échappé belle.
      


      
        Elle était gênée que les exagérations de Jay suscitent autant de compassion autour d’elle.
      


      
        — Ce n’était rien, lui assura-t-elle.
      


      
        Puis, voyant qu’il n’avait pas l’air convaincu, elle ajouta :
      


      
        — Je te jure, j’ai simplement trébuché.
      


      
        Elle avança le bras vers Jay et le poussa.
      


      
        — Hé, tu vas arrêter, héros ? Tu passes pour un crétin.
      


      
        Jay éclata de rire et la suivit à l’écart de ses prétendantes. À peine commencèrent-ils à s’installer que plusieurs filles qui avaient déjà étendu leurs serviettes ailleurs migrèrent dans leur direction. Violet laissa Jay en compagnie de ses fans et alla rejoindre Chelsea sur la pelouse.
      


      
        En la voyant arriver, celle-ci se décala pour lui faire de la place sur son grand drap de bain coloré.
      


      
        — Tout va bien ? J’ai entendu dire que tu avais failli te casser les deux jambes.
      


      
        Violet s’assit près de son amie, qui incarnait la perfection dans son bikini violet foncé.
      


      
        — Ha, ha, marmonna-t-elle avec un sourire faussement sarcastique. C’était rien.
      


      
        Elle releva rapidement l’ourlet de son short pour lui montrer ses genoux couverts de gaze.
      


      
        — Tu vois ? Rien que deux ou trois égratignures.
      


      
        — D’après Lissie et Valerie, Jay t’a pratiquement sauvé la vie.
      


      
        La façon dont Chelsea prononça les prénoms des deux filles rappela à Violet que son amie n’avait que faire du fan-club de Jay. En réalité, elle se cachait à peine de les trouver écervelées et fades.
      


      
        Dans ces moments-là, Violet savait bien qu’elle adorait Chelsea.
      


      
        — Nan, c’est seulement mes deux pieds gauches qui ont encore fait des leurs, expliqua-t-elle avec un sourire.
      


      
        Chelsea se souleva sur ses coudes et regarda vers le lac.
      


      
        — Tu vas aller faire un tour de jet-ski ?
      


      
        Violet suivit son regard et vit l’un des deux engins aux couleurs vives se ranger à quai. Ils appartenaient tous les deux aux parents de Gabrielle, qui les laissaient une grande partie de l’été sur place, où l’on en faisait bon usage. Violet aimait prendre les vagues qui se formaient dans le sillage d’un bateau passant à toute allure, les cheveux et le visage fouettés par le vent. C’était une sensation enivrante.
      


      
        — Sûrement plus tard. Pour l’instant, je vais me reposer un peu. Ça te dérange si je reste avec toi ?
      


      
        Violet s’étendit sur la serviette largement assez grande pour elles deux. Elle ferma les yeux et écouta les bruits alentour jusqu’à succomber à l’épuisement après sa nuit agitée. Elle s’assoupit bientôt, et les sons autour d’elle façonnèrent ses rêves. Elle rêva de musique et d’amitié, de soleil et de fumée. Elle rêva du sourire de son meilleur ami, et de vagues et de plages.
      


      


      
        Elle fut tirée de sa torpeur par quelque chose qui lui chatouillait le bras. Elle crut qu’une fourmi lui avait grimpé dessus et essaya de s’en débarrasser. Mais lorsqu’elle reposa son bras sur son ventre, elle recommença à la sentir aller et venir de son poignet à son coude.
      


      
        Elle plissa les yeux et, une paupière entrouverte, leva la tête à contrecœur pour voir de quoi il s’agissait. Quelqu’un faisait courir un brin d’herbe sur le duvet de son avant-bras. Son regard remonta de la tige à la main, puis au visage de l’importun. Jay la fixait avec un grand sourire.
      


      
        — Salut, fit-il en jetant le brin d’herbe. J’ai cru que tu ne te réveillerais jamais.
      


      
        Violet s’assit.
      


      
        — J’ai dormi longtemps ?
      


      
        — À peine une heure. Je venais voir si tu voulais faire du jet-ski.
      


      
        — Et tes petites copines ?
      


      
        Sitôt les mots prononcés, Violet eut honte de sa mesquinerie. Mais Jay ne semblait pas avoir relevé l’irritation dans sa voix.
      


      
        — Où est Chelsea ? demanda-t-elle.
      


      
        — Je l’ai vue partir en jet-ski avec Jule. Alors ? Tu viens ?
      


      
        Elle se tâta. L’idée d’enlever son short et de montrer ses genoux de petite fille maladroite à tout le monde ne l’emplissait pas de joie. D’un autre côté, elle voulait vraiment l’accompagner pour fendre l’eau sur le puissant scooter des mers en quête d’une vague.
      


      
        Sa nature casse-cou l’emporta.
      


      
        — Je viens, mais c’est moi qui conduis, répondit-elle avec un large sourire.
      


      
        Jay ne protesta pas. Il ne protestait jamais.
      


      
        Arrivée sur le quai, Violet ôta son short avec embarras, dévoilant ses genoux et son maillot de bain. Elle regarda autour d’elle pour vérifier si quelqu’un l’observait. Personne ne lui prêtait attention. Elle ramassa un gilet de sauvetage et l’enfila avant de s’asseoir à califourchon sur le jet-ski. Jay l’imita et agrippa ses hanches d’un geste désinvolte tandis qu’elle démarrait le moteur.
      


      
        Elle se pencha en avant et sortit le jet-ski de la baie, attentive aux autres embarcations et aux baigneurs qui se seraient aventurés trop loin du rivage. Mais une fois sortie de l’anse, et passé les bouées signalant la fin de la zone à quatre nœuds, elle tira le levier de vitesse vers elle, lançant l’engin pleins gaz. Elle se coucha un peu plus en avant et laissa le vent rafraîchir son visage. Pour la première fois depuis des semaines, absorbée dans les accélérations fulgurantes de l’engin sur les clapotis de l’eau, elle oublia Jay. Il aurait pu être n’importe quel passager.
      


      
        Les deux adolescents ricochaient à la surface du lac, jubilant chaque fois que le jet-ski s’envolait sous l’effet d’une vague plus grosse que les autres. Violet se sentait tellement libre…
      


      


      
        Ils rentrèrent sans se presser, flânant nonchalamment le long du rivage à l’écart des bateaux plus rapides. Il fallut plus de temps que d’habitude à Violet pour se rendre compte que le trajet qu’elle empruntait n’était pas anodin, qu’elle était aiguillée… attirée.
      


      
        Quelque chose l’appelait.
      


      
        Quelque chose de mort.
      


      
        Elle ne dit rien à Jay, surtout parce qu’il n’y avait encore rien à dire. Elle se concentra plutôt sur l’endroit d’où l’appel pouvait provenir. Il était puissant, plus puissant qu’elle n’aurait cru de la part de quelque chose qui reposait sous l’eau, et elle se demanda si cela signifiait que cette créature était morte très récemment.
      


      
        Scrutant l’eau à la recherche d’un signe, d’un indice sensoriel à même de la guider, elle suivait cette force qui l’aimantait, qui l’avait entraînée jusqu’ici presque malgré elle. Elle ne discernait ni goût ni odeur incongrue. Aucun son inexpliqué ne lui parvenait… du moins pas par-dessus le bruit du moteur.
      


      
        Il lui sembla apercevoir quelque chose devant elle non loin de la berge, à proximité d’une épaisse touffe d’herbe et de roseaux. Cela ressemblait à une grande nappe d’essence affleurant à la surface du lac. La substance avait pu fuir du réservoir d’un bateau, sa présence en cet endroit n’avait rien d’exceptionnel. Violet s’approcha néanmoins, désireuse d’y jeter un coup d’œil.
      


      
        Jay ne lui posa pas de questions ; il était simplement heureux d’être du voyage, comme d’habitude.
      


      
        Mais plus Violet avançait et moins cela ressemblait à du carburant. Cela avait bien l’aspect huileux et luisant de l’essence et déployait un arc-en-ciel de couleurs à la surface de l’onde ridée par les vagues. Mais quelque chose ne collait pas.
      


      
        Une fois arrivée sur place, elle prit garde à ce que les herbes ne se coincent pas dans le moteur et se pencha par-dessus bord pour s’assurer que le jet-ski n’allait pas s’échouer.
      


      
        Elle ressentait le besoin de voir ce qui se trouvait là.
      


      
        — Qu’est-ce que tu regardes ? finit par demander Jay sans grand intérêt.
      


      
        Il avait l’habitude des errances de Violet.
      


      
        — Aucune idée, répondit-elle laconiquement, trop dévorée par la curiosité pour s’aventurer dans une explication plus élaborée.
      


      
        Elle s’arrêta et se mit debout. Une lumière multicolore semblait irradier de sous la surface, jaillissant du cœur des roseaux, avant de se disperser une fois à l’air libre. L’adolescente n’avait jamais rien vu de tel.
      


      
        Il ne pouvait s’agir que d’une seule chose.
      


      
        Un cadavre gisait là-dessous.
      


      
        Elle pensa d’abord à un canard, ou même à un gros poisson qui aurait dérivé dans le bouquet d’herbes. La lumière chatoyante continuait de jouer avec les vagues depuis le fond de l’eau, avant de s’évaporer en une brume fine et colorée au moment de franchir la surface et de disparaître complètement. Violet s’efforçait de voir à travers la végétation touffue.
      


      
        Elle crut apercevoir quelque chose en émerger furtivement. Elle sauta dans l’eau pour en avoir le cœur net, malgré la peur qui la tenaillait.
      


      
        — Qu’est-ce qu’il y a, Vio ? s’inquiéta Jay. Reviens, j’y vais.
      


      
        Mais c’était trop tard. Violet avait déjà vu. Et elle pataugeait dans l’eau en direction de cette chose qui se cachait dans les roseaux à proximité de la rive.
      


      
        Des yeux laiteux la fixaient, creusés dans une peau épaisse, pâle et boursouflée. Un écho mortuaire créait un halo de lumière éthérée tandis qu’un entrelacs de longs cheveux rayonnaient autour de la tête de la jeune fille.
      


      
        Violet poussa un cri au moment même où Jay la rejoignait. Celui-ci l’entoura de ses bras et la tira en arrière pour aller chercher du secours.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 5
    


    
      
        La police de Bonney Lake et les pompiers de East Pierce, dont dépendait cette partie du lac, furent les premiers à arriver sur les lieux.
      


      
        Enveloppée dans des couvertures en laine qui la grattaient, Violet était assise à l’arrière d’une grosse ambulance rouge avec une bassine sur les genoux. Elle avait vomi à deux reprises depuis que Jay l’avait arrachée à la tombe aquatique qu’elle avait découverte. Aucun des animaux qu’elle avait trouvés jusqu’alors n’avait eu ce genre d’effet sur elle. Mais le spectacle du cadavre de cette fille gisant sous l’eau l’avait rendue malade, et il avait fallu à son estomac le temps que le choc initial s’estompe pour s’en remettre. La cuvette qu’elle tenait entre ses mains n’était plus qu’une précaution.
      


      
        Sans compter qu’elle avait largement de quoi détourner son attention de ses problèmes gastriques.
      


      
        Se trouver en présence de tant d’hommes et de femmes armés la perturbait. Non parce qu’elle avait peur d’eux, mais parce que, en général, les gens qui portent des armes ont plus de chances de s’en servir que les autres. Et ceux qui s’en servent sont plus à même de porter des empreintes de mort.
      


      
        Il y avait parmi les porteurs d’empreintes des personnes innocentes.
      


      
        Des chasseurs… Des anciens combattants… Et des policiers. Peut-être pas tous, mais assurément un certain nombre.
      


      
        Les échos qu’elle percevait à cet instant, hormis celui de la fille dans l’eau, étaient anciens et diffus, mais c’était en principe le genre de scènes qu’elle évitait autant que possible.
      


      
        Sauf quand c’était elle qui avait découvert le corps.
      


      
        Quelqu’un avait appelé son oncle à la demande de Jay, et même si sa juridiction se trouvait à une demi-heure de route, il avait été là en moins de quinze minutes. Violet se demanda combien de feux rouges il avait grillés, toutes sirènes hurlantes, pour faire aussi vite.
      


      
        Elle ne posa pas la question, ça lui était égal. Elle lui était simplement reconnaissante d’être à ses côtés. Elle s’était sentie mieux dès qu’elle l’avait vu se précipiter vers elle et l’avait laissé la serrer dans ses bras, comme dans son enfance.
      


      
        Lorsqu’il eut fini de la broyer et qu’elle put à nouveau respirer, il passa un bras protecteur autour de ses épaules.
      


      
        — Bon sang, Vio, ça ne doit pas être facile d’être toi tous les jours.
      


      
        Il lui donna une petite pression sur l’épaule, avant d’ajouter avec davantage de sérieux :
      


      
        — Je suis vraiment désolé que tu aies dû voir ça.
      


      
        Violet se contenta de hausser les épaules.
      


      
        Son oncle paraissait comprendre qu’elle ne souhaitait pas en parler.
      


      
        — Je crois qu’ils ont bientôt fini de prendre la déposition de Jay. Je resterai avec toi pendant qu’ils t’interrogent. D’accord ? Je promets de ne pas te laisser seule.
      


      
        Ses parents arrivèrent chacun de leur côté car son père venait directement du travail. Ils étaient tous les deux angoissés et inquiets, et eux aussi l’engloutirent au creux de leurs bras, lui murmurant des mots rassurants à l’oreille tandis qu’elle prenait sur elle pour raconter plusieurs fois et à plusieurs personnes de plusieurs bureaux différents les événements qu’elle venait de vivre.
      


      
        Jay et elle avaient chacun donné les détails qui les avaient conduits à la découverte d’un corps niché dans les herbes graciles des eaux peu profondes du lac. À ceci près que le récit de Jay ne comportait aucun mensonge, aucune histoire inventée de toutes pièces. Violet aurait aimé que les choses soient aussi simples pour elle.
      


      
        Or elles ne l’étaient pas.
      


      
        Coïncidence. Hasard. C’étaient les mots sur lesquels elle comptait pour brouiller les pistes, pour dissimuler son « don ».
      


      
        Elle devait somme toute se montrer relativement convaincante, car la sympathie se lisait dans les yeux de tous ses interlocuteurs. Des regards sincères empreints de compassion pour la pauvre fille qui avait eu la malchance de faire une trouvaille aussi macabre.
      


      
        La présence de son oncle la rassurait beaucoup, et quand la police en eut terminé avec elle – peut-être plus vite qu’à l’ordinaire –, on la rendit à sa famille.
      


      
        Elle rentra avec son père, mais Stephen insista pour ramener Jay chez lui, car sa mère, la seule femme de l’univers à ne pas posséder de téléphone portable, était injoignable. Jay monta volontiers à l’avant de la voiture de patrouille et demanda même la permission d’allumer la sirène.
      


      
        On aurait dit un enfant de cinq ans surexcité. Ç’avait un côté puéril… et aussi franchement adorable.
      


      
        Violet était heureuse de pouvoir profiter du calme qui régnait dans la voiture de son père. C’était un homme tranquille, et il suffisait parfois à Violet de se trouver à ses côtés pour être apaisée. Et, contrairement à sa mère qui, adepte du New Age, l’encourageait toujours à « s’ouvrir » à elle, son père ne lui demanderait rien tant qu’elle ne serait pas prête. Il attendrait, puis écouterait sans rien dire le moment venu.
      


      
        Violet appuya sa tête contre le siège et essaya d’absorber un peu de la sérénité de son père.
      


      
        Bientôt, il lui fut impossible de se retenir plus longtemps.
      


      
        — Il y avait cette lumière, expliqua-t-elle d’une voix étrange qui semblait résonner du bout d’un long tunnel vide.
      


      
        Elle se racla la gorge et fit un deuxième essai :
      


      
        — J’ai vu un arc-en-ciel monter du fond de l’eau.
      


      
        Il savait, évidemment. Pas pour la lumière, mais il savait que le corps sans vie de la jeune fille avait en quelque sorte appelé Violet.
      


      
        Gregory Ambrose resta silencieux, fidèle à lui-même. Il était sérieux, équilibré, solide. Comme toujours, il était un roc pour Violet.
      


      
        — Je n’ai rien dit à Jay. J’ai seulement suivi la lumière pour aller voir de plus près. Jay ne s’est même pas rendu compte de ce que je cherchais avant qu’il soit trop tard.
      


      
        Elle garda les yeux fermés tandis que la voiture filait sur la route familière.
      


      
        Son père tendit la main et lui pressa le genou. Il n’en fallut pas davantage.
      


      
        Les larmes affluèrent enfin, lui coupant le souffle avec une intensité surprenante. Sans prononcer un mot, son père se rangea sur le bas-côté et l’attira à lui. Elle resta ainsi, à pleurer contre lui à l’intérieur de la voiture, pendant ce qui lui sembla des heures. Elle se moquait bien qu’ils soient garés le long d’une route passante et qu’elle se cramponne à lui comme une enfant. Elle sanglota sans retenue, pleurant pour elle-même et aussi pour cette fille, et pour ceux que sa mort tragique laissait derrière elle.
      


      
        Elle n’aimait pas savoir que cette fille avait été assassinée. Savoir que Jay, son père et son oncle le savaient tous, à cause de l’écho qu’elle avait décelé, mais qu’ils ne pouvaient rien dire à personne. Elle était convaincue que la police en viendrait à cette conclusion, qu’elle trouverait des preuves qui valideraient cette thèse. Elle détestait pourtant en avoir la certitude. Elle détestait avoir à mentir et obliger les autres – les gens qui comptaient le plus pour elle – à garder son secret.
      


      
        Elle continua de s’agripper à son père, même lorsque ses larmes tarirent. Elle se sentait en sécurité dans ses bras.
      


      
        — Je ne veux plus de ce truc, marmonna-t-elle d’une voix éraillée dans sa chemise humide. Les animaux, je m’en fiche. Mais pourquoi je suis obligée de voir… ça… de la voir, elle ?
      


      
        Elle murmura ces derniers mots tellement bas qu’elle se demanda si son père les avait entendus.
      


      
        Il lui tapota le dos et, quand il se mit enfin à parler, Violet tressaillit. Il lui sembla que chacun des muscles de son corps était tendu et crispé.
      


      
        — Je suis désolé, ma puce, fit Greg Ambrose d’une voix fatiguée. Nous ferions n’importe quoi, ta mère et moi, pour t’éviter ça. Nous ne voulions pas que tu aies encore à en passer par là.
      


      
        Il l’éloigna un peu de lui afin de pouvoir la regarder. Il avait les yeux rouges.
      


      
        — Quand tu étais petite et que tu as commencé à trouver des cadavres d’animaux dans les bois, ça nous a inquiétés. Nous avons compris que tu avais hérité du talent de Mamie Louise. Nous redoutions les conséquences qu’aurait sur toi cette proximité récurrente avec la mort. Nous ne pouvions pas t’empêcher de sentir la présence de cadavres, mais nous faisions de notre mieux pour te dissuader de les déterrer. Tu avais beau être toute petite, tu étais déjà si déterminée… si têtue. Tu te donnais du mal pour arriver jusqu’à eux, et tu n’étais pas satisfaite tant qu’ils n’avaient pas eu un enterrement digne de ce nom. On aurait dit que cela t’apportait une certaine… quiétude, je suppose, de savoir que quelqu’un veillait sur eux. Tu inventais même des histoires rigolotes à propos de ces pauvres petites bêtes abandonnées. Tu te rappelles Bob, l’écureuil banquier qui est mort congelé parce qu’il avait oublié de payer sa facture d’électricité ?
      


      
        Il rit et essuya la joue de Violet avec son pouce.
      


      
        — Je craignais sans cesse de recevoir un coup de fil du psychologue scolaire. Mais tes instituteurs pensaient simplement que tu avais de l’imagination.
      


      
        Dans le souvenir de Violet, son père était celui qui lui avait prêté main-forte quand les chiens du quartier avaient découvert son cimetière et s’étaient mis à déterrer les petits corps. C’était lui qui lui avait appris à creuser plus profond et à recouvrir les sépultures avec de lourdes pierres pour empêcher les charognards d’atteindre les animaux ensevelis au-dessous.
      


      
        Et quand les chiens avaient persisté, il l’avait même aidée à construire un petit enclos grillagé.
      


      
        — Quand tu as trouvé cette adolescente dans la forêt, j’ai cru que tu ne t’en remettrais pas. Ta mère et moi avions peur que ce soit trop dur à encaisser pour une enfant de ton âge. Mais tu t’en es sortie. Tu as pleuré au début, tu as même fait des cauchemars, mais tu ne t’es pas effondrée. Et dès que cette jeune fille a été enterrée, bien à l’abri dans sa dernière demeure, tu as eu l’air…
      


      
        Il haussa les épaules
      


      
        — … de passer à autre chose.
      


      
        Il lui leva le menton du bout de l’index.
      


      
        — Tu recommenceras. Je te connais, Violet. Tout ira bien. Mieux que bien. Fais-moi confiance.
      


      
        Il lui sourit.
      


      
        Violet essaya de lui rendre son sourire, mais elle se sentait toujours aussi malheureuse. Elle n’arrivait pas à l’expliquer, mais cela s’apparentait à ce qu’elle éprouvait avant d’avoir enterré un de ces animaux – un mélange d’agitation et d’anxiété. En cent fois pire. Elle avait l’impression d’étouffer sous une chape d’obscurité qui pesait sur elle de tout son poids et dont il lui fallait s’extraire au plus vite. Elle ne partageait pas l’optimisme de son père. À ses yeux, rien ne garantissait qu’elle s’en libérerait un jour. Pourtant, même si elle n’y croyait pas vraiment, le simple fait de l’entendre prononcer ces mots la rasséréna un peu. « Tout ira bien. »
      


      
        — On devrait rentrer, lui rappela-t-elle, soudain désireuse de ne plus focaliser toute l’attention. Maman doit commencer à s’énerver de ne pas nous voir revenir.
      


      
        — Ouais, je suis bon pour me faire remonter les bretelles.
      


      
        Il lui donna une petite tape sur la cuisse avant de démarrer.
      


      
        Violet ne parvenait pas à se débarrasser de la mélancolie qui lui collait au corps et infiltrait chaque pore de sa peau. Elle s’assit au fond de son siège et ferma les yeux, se demandant si les cauchemars de son enfance allaient revenir hanter son sommeil.
      


      
        

      

    

  


  
    
      
        
          Au spectacle
        

      


      
        La scène offrait un chaos délicieux. Il régnait juste ce qu’il fallait de désordre pour lui permettre de se fondre complètement dans l’agitation ambiante. Indétectable.
      


      
        Juste comme il l’aimait.
      


      
        Il raffolait de la traque ; c’était sa raison de vivre. Mais ça… c’était son péché mignon.
      


      
        Voir son œuvre – les suites d’un meurtre – exposée au monde.
      


      
        Il savait évidemment que cela devait arriver. Un jour ou l’autre, en tout cas.
      


      
        Après tout, il l’avait balancée à l’eau… dans un lac fréquenté. Quelqu’un devait la découvrir tôt ou tard. En revanche, il était surpris qu’on l’ait trouvée aussi vite.
      


      
        Cela dit, il faisait chaud, et les gens étaient venus se baigner en masse. Pas si surprenant que ça, en fait.
      


      
        Et puis, quelle importance ? Il avait agi de façon méticuleuse. Il s’en était assuré. Comme d’habitude, il s’était montré prudent. Pas de témoin, pas de preuve, rien qui puisse l’incriminer.
      


      
        Impeccable.
      


      
        La police et les pompiers travaillaient de concert pour préserver la scène de crime tandis qu’ils draguaient le fond et fouillaient les berges.
      


      
        Il observait les badauds se bousculer pour mieux distinguer ce qui se tramait sur le bord. Il aimait leur énergie, leur appétit insatiable pour les détails croustillants, si macabres ou dérangeants fussent-ils.
      


      
        Il en avait rarement rencontré d’aussi voraces.
      


      
        Il écoutait leurs conversations, comblé par le besoin primaire de ses semblables.
      


      
        Ils discutaient de son œuvre, de ce qu’il avait fait, sans se douter une seule seconde qu’il se trouvait parmi eux.
      


      
        Cela l’excitait. Il se sentait puissant. Vivant.
      


      
        Il savait qu’il prenait un risque. Il n’était pas censé être là. Il avait entraperçu des personnes qui le connaissaient, qui pouvaient, au besoin, l’identifier. Il était heureux d’être caché sous un chapeau et une paire de lunettes de soleil et veillait à rester parmi des individus de sa taille afin de ne pas trop se faire remarquer.
      


      
        Il laissa son esprit vagabonder pendant qu’il examinait les gens qui l’entouraient, serrés contre lui. Il n’avait aucun mal à repérer des filles à son goût, des filles dont il pourrait faire bon usage. Dans leurs bikinis microscopiques et leurs shorts ultra courts révélant de parfaites étendues de peau lisse, elles lui semblaient particulièrement divines. Peut-être les reverrait-il, en d’autres lieux et en d’autres temps.
      


      
        Mais il savait qu’il ne pouvait pas rester là. Plus il s’attardait et plus il risquait d’être découvert, en particulier dans un cadre comme celui-ci.
      


      
        Il rentra le menton dans la poitrine et se fraya un passage entre les curieux qui bataillaient pour s’approcher. Derrière les verres teintés, ses yeux dardaient dans toutes les directions. Il s’imprégnait autant que possible de la scène, afin de pouvoir s’en remémorer, lorsqu’il serait seul, chaque aspect. Chaque petit détail dégueulasse.
      


      
        C’était une bonne journée.
      


      
        Il en avait vu assez pour patienter. Dans l’immédiat.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 6
    


    
      
        Ce samedi au lac marqua la fin de l’été, pour Violet et pour tout le monde. Même si le calendrier n’était pas de cet avis, le temps coopéra, devenant triste et maussade dès le lendemain, apportant un démenti aux bulletins météo qui avaient annoncé des températures estivales.
      


      
        Ces premières vingt-quatre heures furent un calvaire pour Violet. Elle continua à se sentir oppressée, d’abord par la noirceur de la nuit, puis par la morosité étouffante de cet interminable dimanche. Elle resta dans son coin une bonne partie de la journée et demeura dans sa chambre autant que possible. Elle n’écoutait que d’une oreille la musique diffusée dans son casque, ne dormait que d’un œil quand l’épuisement la submergeait.
      


      
        Jay appela plusieurs fois, et même s’il lui démangeait d’entendre sa voix, elle ne prit pas ses appels. Elle avait l’impression de lui devoir des excuses pour le spectacle auquel il avait assisté malgré lui, mais ne voyait pas quoi dire pour réparer le mal.
      


      
        Il lui sembla traverser ces premières heures douloureuses en somnambule.
      


      
        Lorsque la deuxième nuit arriva, le sommeil eut enfin raison d’elle. Elle avait essayé de lui résister, allongée sur son lit des heures durant à se torturer avec des si. Et si elle n’avait pas vu ces couleurs obsédantes se réverbérer depuis le fond de l’eau ? Et si elle avait choisi de ne pas les examiner de plus près ? Ou mieux : Et si elle avait tout simplement été normale et avait vécu dans l’ignorance… insensible aux morts autour d’elle ? Tout cet autodénigrement et ce désarroi la laissèrent à bout de forces.
      


      
        Mais exactement comme quand elle avait huit ans, le sommeil avait un prix. Des cauchemars de la fille morte allaient et venaient sur les ondes de son subconscient. Des yeux pâles et éteints la scrutaient chaque fois qu’elle fermait les siens. Et si atroces que fussent ces images, elle ne put s’y soustraire tant que le sommeil exigea son dû, inexorablement, jusqu’à l’aube.
      


      
        Le lundi, lorsqu’elle se risqua à mettre le nez dehors, Violet crut que retourner au lycée lui changerait les idées. Elle ne se doutait pas qu’il était encore trop tôt. Jay sembla soulagé de la voir, et même si elle était incapable de lui demander pardon, sa présence lui redonna du courage… la ramena presque à la vie.
      


      
        Il attrapa sa main froide et la garda dans la sienne pour aller en cours. Dans n’importe quelle autre circonstance, le cœur de Violet se serait arrêté à ce simple geste ; à cet instant, il lui rappela seulement qu’elle était éveillée.
      


      
        Ce qu’elle n’avait pas prévu, c’était que les événements du week-end n’appartenaient ni à elle, ni à Jay. Tout le lycée se les était appropriés. Et tous les élèves qui réussissaient à approcher Violet souhaitaient lui en parler… Ils voulaient qu’elle revive pour eux ce qui s’était passé, encore et encore.
      


      
        Comment Violet a-t-elle repéré cette fille dans l’eau ?
      


      
        Est-ce qu’elle l’a reconnue ?
      


      
        Qu’est-ce que ça fait, de voir un cadavre ?
      


      
        À son avis, la fille s’est-elle noyée ? Y avait-il du sang ? Est-ce qu’elle a vu des hématomes ?
      


      
        Lui manquait-il des parties du corps ?
      


      
        Les questions n’en finissaient pas.
      


      
        Ceux qui connaissaient bien Violet, ses amis, se montraient plus délicats mais non moins intarissables sur le sujet. Et leurs questions, sans qu’elle sache pourquoi, l’agaçaient davantage que la curiosité déplacée et prévisible des autres. Elles étaient trop personnelles.
      


      
        Est-ce que Violet allait bien ? Est-ce qu’elle avait envie d’en parler ? Est-ce que son oncle avait dit s’ils avaient identifié la victime ?
      


      
        L’inquiétude qu’on lui témoignait lui faisait l’impression d’une grande parade, et même quand elle essayait de changer de sujet – ce qu’elle faisait à la première occasion –, ils parvenaient toujours à ramener la conversation sur l’unique thème qui les intéressait vraiment : la fille trouvée dans le lac.
      


      
        Jay était le seul à la comprendre, le seul à sembler savoir qu’elle n’était pas encore prête. Il passa un maximum de temps avec elle, et même si Violet trouvait que c’était plutôt elle qui aurait dû être en train de le réconforter, elle voyait mal comment elle aurait pu le faire depuis le fond du puits où elle se trouvait. Jay ne semblait pas lui en vouloir, cela dit. Il ne paraissait pas aussi anéanti qu’elle.
      


      
        Chez elle, ses parents faisaient preuve de patience. Ils l’écoutaient dès qu’elle ressentait le besoin de parler et la laissaient tranquille aussitôt qu’elle avait fini de se confier à eux. Ils se livraient à un ballet subtil, veillant soigneusement à ne pas se mettre en travers de son chemin. Pourtant, au lieu de leur être reconnaissante de la laisser respirer, elle était agacée qu’ils la considèrent comme aussi fragile.
      


      
        Son oncle passa régulièrement prendre de ses nouvelles dans les jours qui suivirent, déposant des cookies confectionnés par Kat. Mais Violet, en dépit de sa bonne volonté, ne parvenait pas à apprécier le geste de sa tante.
      


      
        Puis, coup sur coup, deux événements changèrent la donne.
      


      
        Une semaine jour pour jour après la découverte du cadavre dans le lac, on trouva le corps d’une autre adolescente.
      


      
        Le lendemain, un dimanche après-midi à deux villes d’écart, la fille du lac – Carys Kneer – fut enterrée par sa famille…
      


      
        Et, deuxième cadavre ou pas, Violet se sentit à nouveau en paix avec le monde. Elle sembla brusquement émerger du brouillard qui l’avait engloutie…
      


      
        Jusqu’à ce qu’une autre fille disparaisse.
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        Le lundi matin, tout le lycée était au courant. Si la nouvelle faisait plus de bruit que la fois précédente, ce n’était pas seulement parce qu’une deuxième fille était morte ou parce que son corps avait été retrouvé dans les environs. Si la nouvelle faisait plus de bruit, c’était à cause de l’identité de la fille en question.
      


      
        Brooke Johnson n’était peut-être pas élève à White River, mais elle vivait dans la ville voisine. Et comme bien souvent dans les petites bourgades, les cercles adolescents étaient perméables : on participait aux mêmes fêtes, on sortait avec les mêmes garçons et on traînait aux mêmes endroits. Brooke était populaire, ce qui ne voulait pas nécessairement dire qu’elle était appréciée, mais cela lui donnait sans aucun doute une place de choix sur l’échelle des ragots. Violet ne l’avait jamais rencontrée en personne, mais elle la connaissait de nom, de même que les élèves du lycée de Brooke connaissaient Lissie Adams de nom.
      


      
        Cette deuxième disparition suscitait d’autant plus l’intérêt qu’elle laissait présager une série… du moins aux yeux d’une grande partie de la communauté.
      


      
        Tout le monde savait désormais ce que Violet savait depuis le début : Carys Kneer avait été assassinée avant d’être jetée dans le lac Tapps. Et même si les autorités ne pouvaient ni confirmer ni nier l’existence d’un rapport entre les deux affaires, personne n’en doutait. Le fait que deux filles aient été enlevées et tuées, puis abandonnées si près l’une de l’autre dans un laps de temps aussi court pouvait difficilement être le fruit du hasard.
      


      
        Trop de coïncidences tue la coïncidence, voilà ce qui semblait résumer le sentiment général vis-à-vis du lien supposé entre les deux meurtres, et la population réagissait dans ce sens.
      


      
        Des cellules de soutien psychologique avaient été mises en place dans plusieurs établissements scolaires de la région, y compris à White River. Des réunions et des cours du soir sur les règles de prudence, la conduite à tenir avec les inconnus et l’autodéfense avaient été organisés. Toutes les filles s’inquiétaient soudain de leur sécurité. Et malgré la politique de tolérance zéro qui les interdisait dans l’enceinte du lycée, de minuscules bombes lacrymogènes au poivre devinrent monnaie courante dans les sacs.
      


      
        Dès le milieu de la semaine, cependant, les conversations reprirent un cours plus normal, et si la sécurité restait une préoccupation majeure, le besoin futile de dissiper la morosité ambiante en conversations légères finit même par éclipser la mort de Brooke Johnson.
      


      
        Jay, en revanche, ne fut ni éclipsé ni snobé. Et tandis que les derniers jours de l’été prenaient le chemin de l’automne, son cortège permanent de soupirantes parut encore s’allonger.
      


      
        Aux prises avec ses propres soucis, Violet en avait provisoirement oublié d’être jalouse. Pendant la semaine qui avait précédé l’enterrement de la fille du lac, c’était Jay qui lui avait permis de ne pas perdre les pédales. Il lui glissait des barres chocolatées dans son sac et lui laissait des mots dans son casier pour lui rappeler qu’il pensait à elle. Elle s’était raccrochée à lui tout au long de cette épreuve, et jamais il ne s’était plaint. Et lorsqu’elle était enfin redevenue elle-même – ou presque –, il était toujours là.
      


      
        Elle se demandait ce qui lui valait d’avoir un ami comme lui, quelqu’un qui jamais ne vacillait ni ne posait de questions. Quelqu’un qui était toujours disponible… drôle, attentionné, prêt à la soutenir.
      


      
        Debout dans le couloir, Violet l’observait. Il fouillait dans son casier à la recherche de son manuel de maths et elle le laissait faire, souriant à part elle, tout en sachant qu’il ne l’y trouverait pas. Des balles de papier froissé tombèrent aux pieds de Jay.
      


      
        Il sembla sentir son regard sur lui et se retourna.
      


      
        — Quoi ? fit-il.
      


      
        — Rien, répondit-elle, son sourire trouvant le chemin de ses lèvres.
      


      
        Il plissa les yeux, conscient qu’il était l’objet d’une mauvaise blague.
      


      
        — Quoi ? insista-t-il.
      


      
        Elle soupira et poussa du bout du pied le sac à dos de Jay ratatiné contre le mur.
      


      
        — Ton livre est dans ton sac, patate, déclara-t-elle avant de tourner les talons et de prendre le chemin de leur prochain cours.
      


      
        Elle entendit un grognement, suivi d’un bruit de casier qu’on claquait, puis Jay la rattrapa.
      


      
        — Pourquoi tu ne m’as rien dit ? Tu me saoules vraiment, des fois.
      


      
        Son ton n’avait absolument rien de sévère, aussi Violet n’eut aucun mal à faire abstraction de la dureté de ses paroles.
      


      
        Elle haussa les épaules :
      


      
        — C’est marrant de te regarder te démener un peu.
      


      
        — C’est ça, marrant. C’est bien ce que je pensais.
      


      
        Grady Spencer les avait rejoints et marchait à côté de Jay.
      


      
        Grady avait commencé par être l’ami de Jay avant de devenir également celui de Violet. Petite, elle lui faisait passer des mots doux, et ils étaient officiellement restés amoureux pour le reste de l’année de CM1, ce qui signifiait qu’elle consacrait la récréation à lui courir après tandis que lui feignait de ne pas être d’accord.
      


      
        Plus tard, à leur rentrée en CM2, Violet avait pleuré en apprenant qu’ils ne seraient pas dans la même classe. Ainsi s’était plus ou moins conclue cette amourette d’enfance.
      


      
        — Quoi de neuf, Grady ? s’enquit Jay.
      


      
        Cela faisait bizarre à Violet de voir Grady comme ça. Comme Jay, il avait pris plus de vingt centimètres depuis la fin de l’année précédente et la dépassait maintenant d’une bonne tête. La moitié des garçons de sa classe avaient grandi d’un coup et étaient devenus des hommes ; l’autre moitié s’attardait encore dans l’enfance. Les filles attendaient depuis un ou deux ans que leurs homologues masculins les rattrapent en taille, et ceux qui répondaient à ce critère représentaient des gibiers de choix. La chasse était pour ainsi dire ouverte au lycée White River.
      


      
        — Pas grand-chose, répondit Grady d’une voix plus grave que dans le souvenir de Violet. Vous allez au match, vendredi ?
      


      
        — Carrément. Hein, Vio ? lança Jay, répondant à sa place.
      


      
        Elle haussa les épaules.
      


      
        — Ben ouais.
      


      
        Ça ne la dérangeait pas ; elle savait qu’ils y allaient. C’était l’automne, autrement dit la saison de football. Et les matchs à domicile étaient quasiment élevés au rang de religion dans leur petite ville.
      


      
        Ils arrivèrent devant la salle où Jay et elle avaient cours. Au lieu de poursuivre son chemin, Grady marqua une pause.
      


      
        — Violet, je peux te parler une minute ? demanda-t-il d’une voix dont le timbre la surprit à nouveau.
      


      
        — Ouais, vas-y, accepta-t-elle, curieuse d’entendre ce qu’il pouvait avoir à lui dire.
      


      
        Jay s’arrêta et patienta lui aussi, mais, lorsque Grady resta silencieux, sa question prit tout son sens : il désirait lui parler… en privé.
      


      
        Jay, embarrassé, essaya de se retirer aussi naturellement que possible.
      


      
        — Je t’attends à l’intérieur, finit-il par bredouiller à Violet.
      


      
        Elle acquiesça d’un hochement de tête.
      


      
        Violet avait un peu peur que la sonnerie retentisse, mais sa curiosité était montée d’un cran quand elle avait compris que Grady ne voulait pas que Jay entende ce qu’il avait à dire, et elle l’emportait largement sur la perspective d’un mot de retard.
      


      
        Lorsqu’ils se retrouvèrent seuls, Violet l’encouragea :
      


      
        — Qu’est-ce qu’il y a ?
      


      
        Elle regarda sa pomme d’Adam monter et descendre le long de son cou. C’était étrange de voir ses vieux amis sous ce jour nouveau. Grady avait toujours été mignon, mais il ressemblait désormais à un homme… même s’il se comportait encore comme un gamin. Il se balançait d’un pied sur l’autre, et si Violet y avait réfléchi un instant, elle aurait compris qu’il était nerveux.
      


      
        Mais elle se trompait complètement sur l’origine de son malaise. Elle pensait que, comme elle, il appréhendait d’être en retard.
      


      
        — Tu veux qu’on parle après les cours ? Je peux te retrouver sur le parking.
      


      
        — Non, non. Ça va.
      


      
        Il se passa la main dans les cheveux d’un geste découragé. Il prit une profonde inspiration, mais sa voix ne s’arrêta pas pour autant de trembler :
      


      
        — Je… je me demandais…
      


      
        Il regarda Violet droit dans les yeux et elle eut soudain très peur de la tournure que prenait la situation. Elle regrettait d’avoir autorisé Jay à la laisser seule.
      


      
        — Je me demandais si tu prévoyais d’aller à Homecoming1, finit par lâcher Grady.
      


      
        Elle resta là à le regarder sans mot dire, piégée par sa question et ne sachant quoi répondre.
      


      
        La sonnerie les fit sursauter tous les deux.
      


      
        Violet bénit cette excuse qui tombait à pic et s’y agrippa comme à une bouée de sauvetage. Elle montra la porte derrière elle avec de grands yeux ronds :
      


      
        — Faut que… On peut en…
      


      
        Elle pointa du doigt la porte, consciente de passer pour une idiote, incapable d’aligner une phrase cohérente.
      


      
        — On peut en parler à la fin de la journée ?
      


      
        Grady parut soulagé d’être provisoirement tiré d’affaire.
      


      
        — Bien sûr. Ouais. On se voit tout à l’heure.
      


      
        Il partit sans lui dire au revoir et Violet, elle aussi libérée d’un poids, tenta de se glisser dans sa salle de cours sans se faire remarquer.
      


      
        Mais c’eût été trop beau. Le professeur consigna son retard, et tout le monde la suivit du regard alors qu’elle rejoignait sa place à côté de Jay, le visage en feu.
      


      
        — Qu’est-ce qu’il voulait ? murmura bruyamment Jay.
      


      
        La tête continuait de lui tourner. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait dire à Grady après les cours.
      


      
        — Je crois qu’il vient de me proposer d’aller à Homecoming avec lui, déclara-t-elle.
      


      
        — Au match ? l’interrogea-t-il d’un air soupçonneux.
      


      
        Violet pencha la tête sur le côté et lui décocha un regard sérieux.
      


      
        — Non, clarifia-t-elle, exaspérée par la stupidité de la question. Je pense qu’il parlait plutôt du bal.
      


      
        Jay fronça les sourcils.
      


      
        — Et tu lui as répondu quoi ?
      


      
        — Rien. La cloche a sonné et je lui ai dit qu’il faudrait qu’on en discute.
      


      
        Le professeur regarda dans leur direction et ils firent mine de ne pas être en train de parler. Violet s’efforça de suivre le cours, mais il lui fut cependant presque impossible de se concentrer.
      


      
        Elle n’avait pas attendu Grady pour envisager d’aller au bal, et elle avait espéré, sans doute naïvement, que Jay l’inviterait peut-être, même en qualité de simple « amie ». Elle préférait passer une soirée en sa compagnie, même en toute innocence, plutôt qu’en celle de n’importe qui d’autre. Mais maintenant que Grady lui avait fait sa demande, elle se devait au moins de considérer la possibilité de s’y rendre avec lui. Après tout, pourquoi pas ? Elle était amie avec Grady depuis presque autant de temps qu’avec Jay. Et tant que Grady comprenait qu’ils en resteraient là, ça pouvait être amusant d’y aller avec quelqu’un d’autre.
      


      
        À la sortie du cours, Violet dut presque courir pour ne pas se laisser distancer par Jay, qui avait quitté la salle si vite qu’elle avait à peine eu le temps de ranger ses livres.
      


      
        Lorsqu’elle le rattrapa, Violet ne chercha pas à cacher son énervement :
      


      
        — Pourquoi tu es si pressé ?
      


      
        Il ouvrit la bouche puis sembla se raviser.
      


      
        — Je ne suis pas pressé. Je ne veux pas me mettre en retard à cause de toi, c’est tout.
      


      
        Violet secoua la tête en le regardant disparaître dans le flot des élèves, énervée de rester sur l’impression qu’elle avait fait quelque chose de mal. Entre Grady et lui, les garçons la laissaient plus que perplexe.
      


      


      
        À la fin des cours, Violet se demanda si Jay voudrait quand même qu’elle le ramène. Il avait passé la journée à la snober. C’était du moins le sentiment qu’elle avait eu. Il avait même déjeuné avec des amis à lui plutôt que de se joindre à elle et Chelsea. Elle envisagea de le planter là, mais elle n’était pas tout à fait assez furieuse pour ça. Elle patienta dans sa voiture pendant presque vingt minutes, au bout desquelles elle entendit toquer à la vitre.
      


      
        Elle leva la tête, s’attendant à voir Jay trépigner d’impatience pour qu’elle lui ouvre la portière.
      


      
        Mais ce n’était pas Jay. C’était Grady Spencer, et Violet regretta tout à coup d’avoir attendu, de ne pas avoir abandonné Jay ainsi que le lui avait d’abord soufflé son instinct.
      


      
        Elle baissa la vitre, essayant de cacher embarras que lui inspirait l’idée de parler à Grady.
      


      
        — Mmh, salut, fit-elle sur le ton le plus enjoué possible. Ça va ?
      


      
        — Tu n’attends pas Jay, si ? demanda Grady.
      


      
        — Un peu, répondit-elle, surprise par sa question.
      


      
        Elle se sentit soudain idiote d’avoir poireauté aussi longtemps sur le parking et eut envie de disparaître sous son siège.
      


      
        — Pourquoi ? ajouta-t-elle.
      


      
        Grady hésita avant de lâcher le morceau, manifestement gêné.
      


      
        — Jay est parti avec Lissie Adams et des amies à elle.
      


      
        La nouvelle lui fit l’effet d’une gifle. Elle resta un moment sans bouger, complètement abasourdie, ne sachant ni quoi dire ni quoi faire.
      


      
        Puis elle éprouva une bouffée de colère mêlée de jalousie, et elle se demanda ce qui était pire : que Jay soit rentré chez lui sans lui expliquer pourquoi il l’évitait, ou qu’il soit rentré avec Elisabeth Adams.
      


      
        Ça n’avait pas grande importance, de toute façon, puisqu’elle n’était soudain plus seulement irritée… elle était hors d’elle.
      


      
        Le regard anxieux dont la couvait Grady ne lui avait pas échappé non plus, et pour lui dissimuler son énervement, elle coinça ses mains tremblantes entre ses cuisses.
      


      
        — Ç’aurait été sympa de sa part de me prévenir.
      


      
        Par miracle, elle parvint à prononcer ces quelques mots d’une voix légère et moqueuse malgré la rage et la frustration qui brûlaient en elle.
      


      
        Le soulagement se lisait sur le visage de Grady, de sorte qu’il sembla trouver le courage de faire ce pour quoi il était venu.
      


      
        — Au fait, je me demandais si tu avais réfléchi pour le bal.
      


      
        Violet regarda son expression pleine d’espoir. Il la fixait en souriant. C’était juste un bal, juste une soirée, et c’était l’occasion de se mettre sur son trente et un et de passer du temps avec quelqu’un qu’elle appréciait sincèrement.
      


      
        Puis elle pensa à Jay et une vague d’amertume la submergea.
      


      
        Elle rendit son sourire à Grady et se décida soudain.
      


      
        — Ouais, répondit-elle, pleine d’une détermination inattendue. J’adorerais aller au bal avec toi, Grady. En fait, il n’y a personne d’autre avec qui je préférerais y aller.
      


      
        — Cool, fit-il, tout sourire. Je t’appelle. On verra comment on s’organise.
      


      
        Trente-trois minutes après la fin des cours, Violet sortit du parking et agita la main en direction de Grady, lequel donnait l’impression d’avoir gagné au loto et d’avoir besoin de s’en vanter auprès de quelqu’un.
      


      
        Elle ne le vit pas répondre à son geste, déjà plongée dans ses pensées, essayant de comprendre pourquoi Jay l’avait laissée en plan sans prévenir.
      

    


    
      
        
          1. Fête annuelle qui marque la rentrée scolaire et qui se déroule sur deux jours. Le premier jour a lieu un match de football, et un bal clôt le second. (N.d.T.)
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        Violet passa le reste de la journée à ruminer… de plus en plus en colère et de plus en plus déprimée. Elle avait espéré que ses devoirs lui changeraient les idées, l’occuperaient à autre chose qu’à maudire Jay. Mais tous les devoirs du monde n’auraient probablement pas suffi à la distraire bien longtemps.
      


      
        Violet devinait que ses parents s’inquiétaient. Il lui suffisait de les voir essayer de lui tirer les vers du nez sans en avoir l’air, de lui demander sans cesse comment elle allait, ou si tout se passait bien au lycée. Elle s’en voulait un peu de ne pas se confier à eux, surtout après l’épisode du lac Tapps. Mais c’était plus fort qu’elle, et dès qu’elle eut terminé son repas, elle retourna se cloîtrer dans sa chambre.
      


      
        Elle mit de la musique et entreprit sans succès de terminer son exercice de maths. Elle se retrouva bientôt à griffonner en marge de sa feuille tout en se repassant les événements de la journée. Elle regrettait encore de ne pas être partie immédiatement après les cours au lieu de poireauter sur le parking.
      


      
        Et maintenant, avec un peu de recul, elle regrettait aussi d’avoir accepté l’invitation de Grady au bal de Homecoming. Jamais elle ne lui aurait dit oui si elle n’en avait pas autant voulu à Jay, preuve que ce dernier était encore une fois fautif.
      


      
        Allongée sur le ventre en travers de son lit, elle essayait de se concentrer sur une équation quand sa mère frappa à la porte. Violet fit la sourde oreille. Elle ne se sentait pas la force de s’entendre dire que garder ses sentiments pour soi était mauvais pour la santé et bloquerait ses chakras. Mais il en fallait plus à sa mère pour s’avouer vaincue et elle toqua à nouveau… plus fort cette fois-ci.
      


      
        Violet appuya son front contre ses paumes pour faire barrage au mal de tête qui commençait à l’élancer derrière ses paupières, puis soupira sa réponse en espérant vaguement qu’elle serait inaudible.
      


      
        — Ouais.
      


      
        Elle écouta la porte s’ouvrir sans se résoudre à lever les yeux. Elle n’avait pas l’énergie d’avoir cette conversation avec sa mère.
      


      
        — J’ai plein de devoirs, mentit-elle avant que Maggie Ambrose ne puisse lui demander pour la énième fois ce qui la tracassait. Je vais bien. Vraiment. Et il faut que je termine.
      


      
        Sa mère ne réagissant pas, Violet eut bon espoir de l’avoir convaincue de la laisser tranquille. Mais au lieu d’entendre la porte se refermer, elle entendit la voix de Jay :
      


      
        — Vraiment… tu vas bien ? Parce que moi pas.
      


      
        Violet redressa la tête de surprise. Jay était la dernière personne qu’elle s’attendait à voir dans sa chambre ce soir-là.
      


      
        — Tu ne vas pas me mettre dehors, hein ? demanda-t-il avec un sourire contrit.
      


      
        Violet ne savait pas comment réagir. Elle voulait réellement continuer à être colère contre lui ; c’était plus simple que d’admettre qu’elle se sentait blessée. Mais l’avoir en face d’elle – en personne – entamait sa détermination. À cet instant, elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir lire dans ses pensées.
      


      
        Elle haussa les épaules. Sa colère refluait déjà.
      


      
        — Non, répondit-elle simplement.
      


      
        Il s’assit sur le rebord du lit et elle se sentit glisser vers lui tandis que le matelas s’enfonçait sous son poids.
      


      
        — Violet, je suis désolé pour ce qui s’est passé aujourd’hui. Je n’aurais pas dû partir sans toi. Tu n’as rien fait de mal.
      


      
        À écouter ses explications le regard tourné vers lui, elle sentit son imbécile de cœur tambouriner dans sa poitrine.
      


      
        Après une courte pause, Jay poursuivit :
      


      
        — Je ne t’en veux pas d’aller au bal, tu sais. Au contraire, j’espérais bien que tu irais.
      


      
        À sa grimace, Violet sut qu’il choisissait méticuleusement ses mots, et elle se demanda ce qu’il ne lui disait pas. Il souffla un grand coup et avoua :
      


      
        — Seulement, je ne m’attendais pas à ce que ce soit avec Grady.
      


      
        C’était donc Grady, le problème ? Elle ouvrit la bouche pour lui expliquer qu’elle avait eu l’intention de décliner l’invitation, mais il reprit sans lui laisser le temps de s’exprimer :
      


      
        — Je sais… C’est stupide, cela ne me regarde pas, ça fait une éternité qu’on est amis tous les trois… Je suppose que je ne voulais pas que le fait que vous sortiez ensemble vienne chambouler nos relations.
      


      
        Violet avait du mal à contenir sa frustration ; elle s’en voulait d’être incapable de lui dire ce qu’elle ressentait pour lui. Mais il continua son monologue.
      


      
        — Je me rends compte que je n’avais pas le droit de piquer une crise. J’ai agi comme un gamin en partant sans prévenir. Je savais que tu devais retrouver Grady après les cours et je n’avais pas envie de tomber sur vous.
      


      
        Violet regrettait, plus que jamais, d’avoir accepté la proposition de Grady.
      


      
        — C’est pas grave, dit-elle. Mais ce n’est pas comme si je sortais avec lui. C’est juste une soirée, ça ne signifie rien du tout. Je te promets que ça ne changera rien. Surtout pas entre nous.
      


      
        — Je sais. J’ai été bête de m’enflammer à ce point. Ça m’a pris au dépourvu et j’ai réagi comme un abruti. Je suis sincèrement désolé, Violet.
      


      
        Elle lui adressa un large sourire.
      


      
        — Tu te répètes, le taquina-t-elle en le poussant du pied. Je te pardonne, tu sais… ton côté abruti.
      


      
        Mais elle décida aussi que le moment en valait bien un autre pour lui dire ce qui lui trottait dans la tête depuis quelque temps déjà… quelque chose qu’elle n’était pas parvenue à lui dire jusque-là.
      


      
        — Hé, reprit-elle avec sérieux, puisqu’on en est aux excuses, j’ai aussi quelque chose à t’avouer.
      


      
        — Vas-y, Vio. Tu peux tout me dire. Tout, la rassura-t-il.
      


      
        Son demi-sourire était hypnotique, et elle se surprit à fixer ses lèvres une fraction de seconde de trop, se demandant ce que cela ferait d’avoir ces lèvres sur les siennes.
      


      
        « C’est le moment ou jamais », songea-t-elle avec ironie, et elle cligna des yeux pour briser l’envoûtement qui engourdissait son esprit.
      


      
        — Je… je m’excuse pour ce qui s’est passé au lac. Tu n’aurais pas dû voir ça…
      


      
        Maintenant qu’elle avait commencé, les mots lui venaient encore plus difficilement, et elle ne savait plus tout à fait comment formuler ce qu’elle avait à dire. Dans sa tête, elle s’exprimait toujours avec aplomb et assurance, mais sans qu’elle sache pourquoi, dès que les mots passaient ses lèvres, ils sortaient en un bégaiement anarchique.
      


      
        — … Je n’aurais pas dû m’approcher… d’autant que j’étais quasiment sûre de ce que j’allais trouver…
      


      
        Jay secoua la tête et se dressa sur ses coudes pour être au-dessus d’elle. Il avança la main et repoussa une mèche qui barrait son visage. Ses paroles étaient empreintes de la même gentillesse attentionnée que ses gestes.
      


      
        — Tu n’as pas à t’excuser pour ça, Violet. Tu n’es pas responsable de ce que tu trouves. Sans compter que si tu m’avais dit dès le début que tu percevais quelque chose, je t’aurais quand même accompagnée. Ce n’est pas ta faute si c’était une fille et pas un animal. On est amis depuis trop longtemps. Si tu ressens quelque chose d’inhabituel, je veux absolument que tu me préviennes.
      


      
        Sa main retomba, et Violet dut prendre sur elle pour ne pas tressaillir à la décharge électrique que lui avait procurée son contact. À l’endroit où les doigts de Jay avaient effleuré ses joues, sa peau la picotait encore.
      


      
        — Je sais que je n’y suis pour rien, dit-elle, mais j’aurais au moins dû te prévenir. Je ne veux pas que quoi que ce soit se mette entre nous.
      


      
        — Je sais, répondit-il en prenant sa main.
      


      
        Il enlaça ses doigts. Violet s’appuya contre lui, et le calme la gagna enfin.
      


      
        Puis il l’embrassa. Délicatement. Tendrement. Pas sur les lèvres, contrairement à ce qu’elle avait si souvent imaginé, mais sur le front.
      


      
        Un geste doux et un brin possessif.
      


      
        Un début, peut-être, espéra Violet.
      


      
        

      

    

  


  
    
      
        
          Adrénaline
        

      


      
        Chaque traque était aussi unique que la fille elle-même.
      


      
        Il valait mieux ne jamais prélever deux filles de la même façon. Ni au même endroit.
      


      
        Mais c’était devenu de plus en plus difficile ces derniers temps, car ses absences au travail passaient de moins en moins inaperçues. Il s’était donc vu contraint de chasser plus près de chez lui, ce qui l’obligeait à prendre plus de précautions. Il devait se montrer encore plus consciencieux. Scrupuleux.
      


      
        Cela dit, il n’était jamais brouillon ; cela allait à l’encontre de tous ses préceptes.
      


      
        Il effleura du doigt le tranchant de son couteau Ka-Bar. Il savait qu’il n’aurait pas à s’en servir ; l’effet terrifiant que produisait cette arme sur les filles suffisait à obtenir d’elles une soumission totale. Le seul fait de caresser la lame en acier le stimulait comme aucune femme ne l’avait jamais fait.
      


      
        Il fourra le couteau militaire dans sa « trousse à outils », un sac de marin qu’il emportait toujours avec lui lors de ses traques, avec un rouleau de ruban adhésif et des liens en plastique.
      


      
        Il n’avait rien contre ces mesures de sécurité supplémentaires. En réalité, pour une raison qu’il ignorait, devoir débusquer des filles aussi près de son travail et de son domicile ajoutait encore à l’excitation. C’était pervers et mal. Et ça lui plaisait.
      


      
        Il se regarda une dernière fois dans la glace avant de se diriger vers la porte.
      


      
        La chasse était ouverte.
      


      


      
        Déjà minuit et quart, et il était d’humeur massacrante.
      


      
        Rien ne s’était passé comme il l’avait espéré. Il n’avait pas croisé une seule candidate prometteuse depuis la tombée de la nuit.
      


      
        C’était ce qu’il avait craint. Pas tant ne pas trouver de fille, mais que ses choix seraient limités, ses options moins attrayantes. Littéralement. Il avait une préférence pour celles qui étaient jolies.
      


      
        Il savait que la nouvelle des disparitions s’était répandue, et les familles surveillaient leurs brebis d’un peu plus près. Mais toute règle avait ses exceptions. Les faibles et les idiots finissaient toujours par s’écarter du troupeau.
      


      
        Toutes les adolescentes qu’il avait vues ce soir-là soit se déplaçaient en groupe, soit ne valaient pas la peine de se fatiguer.
      


      
        Il s’apprêtait à plier boutique lorsqu’il la vit. Elle traversait la rue dans l’obscurité. Seule. Et jolie.
      


      
        Il ne perdit pas une seconde.
      


      
        — Vous voulez que je vous ramène ? demanda-t-il par la vitre baissée, ralentissant pour rouler à sa hauteur.
      


      
        — Merci, ça va aller, répondit-elle, lui jetant un bref coup d’œil par politesse. J’habite juste un peu plus bas.
      


      
        — Ça ne me dérange pas. Pour tout vous dire, je serais rassuré si vous me laissiez vous raccompagner.
      


      
        Elle ralentit sans s’arrêter pour autant. Il voyait bien qu’elle flanchait, mais c’était encore insuffisant.
      


      
        — Par les temps qui courent, ajouta-t-il. Vous savez, ces filles qu’on a retrouvées…
      


      
        Il laissa sa phrase en suspens, espérant instiller en elle un peu de peur. Mais il avait dû se tromper sur son compte.
      


      
        Si la peur était bel et bien là, ce n’était pas celle sur laquelle il avait misé. Il aperçut une lueur d’affolement sur son visage, et il ne put s’empêcher de se demander ce qu’elle avait vu en lui que les autres n’avaient pas décelé.
      


      
        Elle accéléra le pas et il la vit fouiller nerveusement dans sa poche. À la seconde où elle extirpa ce qu’elle cherchait, il sut ce que c’était. Son téléphone portable.
      


      
        Elle voulait appeler de l’aide.
      


      
        Il ne pouvait pas la laisser faire, et il lui fallait agir vite s’il voulait l’en empêcher.
      


      
        Il enfonça la pédale de frein et serra le frein à main. Il n’était pas encore descendu de voiture que la fille détala.
      


      
        Cette petite garce était rapide !
      


      
        Il s’élança à ses trousses, ses lourdes bottines martelant le trottoir. L’avance qu’elle avait prise au départ ne tarda pas à s’effacer devant l’agilité de son poursuivant.
      


      
        Sans compter qu’il est toujours plus simple d’être dans la peau du prédateur que dans celle de la proie. Les proies paniquent.
      


      
        Il la percuta par-derrière et l’entendit pousser un petit cri aigu quand il la plaqua au sol et que ses poumons se vidèrent sous son poids. Le téléphone portable ricocha de l’autre côté de la rue.
      


      
        Il lui couvrit la bouche sans lui laisser le temps de reprendre son souffle. C’était déjà assez catastrophique comme ça qu’elle ait couru ; il n’avait pas besoin qu’elle crie par-dessus le marché.
      


      
        Il roula rapidement sur le dos, l’entraînant avec lui pour l’avoir sur sa poitrine pendant qu’il scrutait les environs à l’affût d’éventuels témoins. Cette situation avait tout d’un désastre en puissance ; il venait peut-être de commettre l’erreur qu’il avait réussi à éviter pendant tout ce temps.
      


      
        Mais ils étaient toujours seuls. Rien que tous les deux.
      


      
        Elle avait beau se débattre comme une furie, il savait qu’elle avait conscience de sa supériorité. On aurait dit une poupée de chiffon s’agitant inutilement dans ses bras. Il resserra malgré tout son étreinte, se retenant de l’étouffer.
      


      
        D’un seul mouvement il se remit sur ses jambes et la releva avec lui. Le moteur de sa voiture tournait toujours. Le véhicule était bien trop visible avec ses phares illuminant la rue obscure.
      


      
        Il était en colère contre cette fille. Elle n’aurait pas dû courir. Elle n’était pas censée faire ça ; aucune n’était censée faire ça.
      


      
        Elle lui avait gâché sa traque… gâché son plaisir.
      


      
        Il se pencha à l’intérieur de la voiture et ouvrit le coffre. Il se fichait pas mal d’elle – cette maudite fille –, elle ne méritait ni sa sollicitude ni ses paroles de réconfort.
      


      
        En voyant où il l’emmenait, elle le roua de coups de pied. Il la poussa violemment contre le rebord du coffre avant de la balancer à l’intérieur, laissant sa tête heurter la carrosserie métallique au passage. Elle profita de la fraction de seconde où il ôta sa main de sa bouche pour essayer de crier, mais un poing atteignit sa mâchoire sans laisser au son le temps de gagner en amplitude. Son cri sortit en un gémissement douloureux.
      


      
        Le plaisir revenait.
      


      
        Il procéda rapidement, attrapant sa trousse à outils et déchirant un morceau de ruban adhésif. Elle secoua vivement la tête pour y échapper, mais il lui agrippa les cheveux et lui tira la tête en arrière d’un coup sec, la réduisant au silence une bonne fois pour toutes.
      


      
        Les liens en plastique la privaient de l’usage de ses mains et de ses pieds, faisant d’elle la victime docile qu’il affectionnait. Il regarda la fougue quitter ses yeux. Elle lui lança un regard implorant.
      


      
        Il se sentit beaucoup mieux.
      


      
        Pris d’un élan de compassion, il tenta de la rassurer en lui caressant le visage. Mais à peine l’eut-il effleurée que la panique la reprit et qu’elle rua de plus belle, tirant sur ses liens.
      


      
        « Garce, la maudit-il en silence. Sale petite garce ! »
      


      
        Il claqua le coffre avec force, heureux d’en avoir fini avec elle. Il était fatigué de l’observer. Tant pis pour elle si elle avait peur ou si elle souffrait.
      


      
        Il était certain d’une chose… lorsqu’il la reverrait, elle ne se débattrait pas.
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        — Oooh, j’adore ! s’extasia Claire Everton quand Violet remonta son jean pour soumettre les chaussures au jugement de ses amies.
      


      
        Chelsea leva les yeux au ciel, ses épais cils noirs ajoutant à l’effet théâtral de son expression.
      


      
        — Claire, tu les aimes toutes. Montre-moi une seule paire que tu n’aimes pas.
      


      
        — J’ai seulement dit qu’elles me plaisaient, se défendit Claire avec une petite moue, l’épaule basse. Je n’ai pas dit qu’elle devait les acheter.
      


      
        Sans se vexer du ton infantilisant de Chelsea, elle retrouva immédiatement le sourire. Tournant les talons, elle choisit une nouvelle paire qu’elle contempla avec envie.
      


      
        Cette virée au centre commercial avait pour but d’empêcher Violet de penser aux deux cadavres retrouvés récemment aux abords de la ville. Quelque chose dans le meurtre de ces filles, au-delà de sa sécurité personnelle, lui mettait les nerfs à fleur de peau.
      


      
        Elle supposait que sa réaction était naturelle ; après tout, elle était à l’origine de la découverte de l’adolescente du lac Tapps. Mais même les activités aussi basiques que le shopping lui demandaient un effort de concentration surhumain.
      


      
        C’est alors que Jule surgit de nulle part, les bras chargés de boîtes à chaussures.
      


      
        — Tiens, ordonna-t-elle en en tendant deux à Violet. Je t’ai trouvé la paire idéale. Je ne savais pas comment elles chaussaient, alors je t’ai pris un 38,5 et un 39.
      


      
        Elle se tourna ensuite vers Chelsea.
      


      
        — Celles-ci sont pour toi.
      


      
        Une seule boîte. Elle n’avait apparemment aucun doute sur la pointure.
      


      
        — Hé, miss girouette, cria-t-elle à Claire, ramène tes fesses par ici et essaie-moi ça.
      


      
        Elle déposa deux boîtes d’apparence identique sur un fauteuil qu’elle réservait de toute évidence à Claire.
      


      
        Puis elle s’assit sur un siège libre et attendit avec impatience.
      


      
        — Et toi ? Tu ne t’en cherches pas une paire ? lui demanda Chelsea.
      


      
        — C’est fait. Pendant que vous vous échiniez à trouver la paire de chaussures idéale, j’ai trouvé et la mienne, et les vôtres. J’ai même eu le temps de payer. Elles m’attendent à la caisse.
      


      
        Assise jambes écartées, penchée en avant les coudes sur les genoux dans le rayon chic des chaussures pour dames, elle jurait dans le décor.
      


      
        Il n’y avait pas une once de féminité chez Julia Oquist. Rien ne le laissait spécialement présager au premier coup d’œil, mais il suffisait d’un geste, d’un mot ou d’un souffle de sa part, pour que l’adolescente athlétique laisse place à un vrai garçon manqué. Elle était cependant plutôt jolie, d’une beauté naturelle. Elle avait un teint lumineux, des cheveux soyeux couleur miel, et des lèvres pleines et généreuses. Mais contrairement à Chelsea ou à d’autres filles, elle ne faisait aucun effort pour prendre soin d’elle. Et cette séance de shopping à rallonge n’était pas vraiment sa tasse de thé.
      


      
        Chelsea ouvrit sa boîte et ses yeux s’agrandirent sous l’effet de la surprise.
      


      
        — Oh, mon Dieu, c’est exactement ce que je cherchais, souffla-t-elle.
      


      
        Elle s’affala dans un des fauteuils ultra moelleux du magasin et glissa son pied dans une délicate sandale argentée à la Cendrillon. Et comme dans le conte de fées, la chaussure lui allait parfaitement.
      


      
        — Merci, July, fit-elle, rayonnante.
      


      
        Violet ouvrit ensuite une boîte, curieuse de savoir comment Julia s’en était tirée pour elle.
      


      
        La perspective d’aller au bal avec Grady l’enchantait moyennement, mais elle devait reconnaître qu’elle s’était beaucoup amusée à choisir une robe, et maintenant une paire de chaussures assorties. Les sandales noires qui reposaient dans la boîte étaient très élégantes. Elle adorait la bride qui s’enroulait autour de la cheville et s’attachait à une boucle ornée de strass discrets sur le côté.
      


      
        Deux sur deux. Jusque-là, July réalisait un sans-faute.
      


      
        Claire était la prochaine sur la liste et trépignait d’impatience. Dès que Violet admit avoir trouvé ses chaussures, Claire sauta sur sa boîte.
      


      
        Le choix de July les surprit toutes les trois par son audace : des escarpins vernis rouges à talons.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe, Julia ? s’exclama Chelsea, qui savait combien July détestait qu’on l’appelle par son prénom. Tu veux nous transformer en poupées Barbie ?
      


      
        July, visiblement offensée, la gratifia d’un regard dégoûté.
      


      
        — Je voulais juste vous botter les fesses pour faire avancer les choses. Tu as quelque chose à redire à ça ?
      


      
        — Absolument pas, soupira Claire, le souffle coupé, les yeux rivés sur ses chaussures. Elles sont… sexy, finit-elle par dire.
      


      
        Claire avait trouvé le mot juste, pensa Violet, et elles iraient à ravir avec sa robe dos nu.
      


      
        Trois sur trois. Impressionnant, pour une fille qui prétendait détester le shopping.
      


      
        July se leva et s’étira sans aucune grâce.
      


      
        — Dépêchons-nous d’aller payer avant que quelque chose de brillant ne lui tape dans l’œil et qu’on la perde à nouveau, fit-elle en montrant Claire du pouce.
      


      
        Violet n’aurait pas dit mieux.
      


      
        Le centre commercial grouillait de monde pour un vendredi soir, et elle ressentait au moins deux empreintes sensorielles étrangement en décalage avec le cadre. Depuis que ces deux adolescentes étaient mortes, elle semblait avoir une conscience particulièrement aiguë de tout ce qui sortait de l’ordinaire, comme si elle avait été à la recherche d’échos, y compris dans les endroits les plus banals.
      


      
        Elle en avait reconnu un en particulier. Il s’agissait d’une odeur d’eau de mer, qui émanait d’un vieil homme distingué accompagné de sa femme. Il fallut qu’il passe juste à côté d’elle pour que Violet détecte l’odeur, dont elle doutait qu’elle ait le moindre rapport avec l’océan. Elle remontait loin, très loin probablement, et elle se demanda si cet homme avait pris part à une guerre au cours de sa vie. Ou s’il avait été chasseur.
      


      
        En tout cas, elle le voyait mal dans la peau d’un tueur.
      


      


      
        Claire passa le trajet du retour à parler du bal. Violet s’appliquait à faire abstraction de son bavardage incessant quand elle se rendit compte que Chelsea s’adressait à elle.
      


      
        — Quoi ? demanda-t-elle, préférant faire croire qu’elle n’avait pas entendu la question plutôt que d’avouer qu’elle n’avait rien écouté de la conversation.
      


      
        — Je répète : ça ne te fait pas bizarre que Jay aille au bal avec Lissie Adams ? articula lentement Chelsea, comme si Violet avait été longue à la détente.
      


      
        « Oh non, pas ça », pensa Violet. Le sujet auquel elle avait espéré échapper. Elle aurait soudain aimé être une autruche, s’enfoncer la tête dans le sable et se soustraire à la question.
      


      
        Malheureusement pour elle, trois paires d’yeux la dévisageaient, y compris ceux de July dans le rétroviseur.
      


      
        « OK, Vio, joue-la décontractée. »
      


      
        — Bizarre ? Pourquoi bizarre ? Jay et moi sommes amis, c’est tout. Et je n’ai rien contre Lissie Adams.
      


      
        Tous les sourcils se levèrent.
      


      
        — Mais-bien-sûr, fit Chelsa en égrenant chaque mot sur un ton sceptique.
      


      
        Et de poursuivre, moyennement convaincue :
      


      
        — C’est vrai, ça. Pourquoi tu serais jalouse qu’il invite la fille la plus populaire du lycée ?
      


      
        — Exactement, répondit Violet. Je n’ai aucune raison d’être jalouse… puisqu’on est seulement amis. Pourquoi c’est si difficile à comprendre ?
      


      
        Jule reporta son attention sur la route et Claire haussa les épaules sans conviction. Quant à Chelsea, elle lança à Violet un regard qui signifiait qu’elle n’était pas dupe.
      


      
        Violet fut soulagée d’entendre Claire reprendre son bavardage et combler le silence gêné qui s’était installé dans la voiture. Elle commençait franchement à se demander dans quel pétrin elle s’était mise en acceptant la proposition de Grady.
      


      


      
        La nouvelle qui l’accueillit à son retour de chez Chelsea le lendemain matin éclipsa cependant tous ses soucis personnels et ses petits tracas insignifiants.
      


      
        Ses parents l’attendaient au salon lorsqu’elle franchit le seuil.
      


      
        Sa mère faisait les cent pas devant la cheminée tandis que son père était assis dans le canapé, ses longues jambes étendues devant lui. S’il n’avait pas eu l’air si préoccupé, on aurait pu croire qu’il se relaxait.
      


      
        Violet sentit immédiatement ses défenses se mettre en place. Des frissons lui parcoururent la nuque.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta-t-elle en refermant la porte derrière elle.
      


      
        Ils se regardèrent, absorbés dans un conciliabule muet, puis son père se leva et traversa la pièce dans sa direction. Il lui serra les bras d’un geste qui, de sa part, se voulait rassurant.
      


      
        Violet sentait la panique monter en elle.
      


      
        — Quoi ? demanda-t-elle, interrogeant sa mère du regard.
      


      
        Violet savait que sa mère n’avait jamais été douée pour lui cacher quoi que ce soit. Elle était aussi malhabile à dissimuler ses pensées et ses émotions que son père excellait à déguiser les siennes.
      


      
        — Viens t’asseoir, Vio, dit Mme Ambrose en l’entraînant vers le canapé. Il faut qu’on parle.
      


      
        Violet ne lui opposa aucune résistance.
      


      
        — Quoi ? répéta-t-elle.
      


      
        Maintenant qu’elle suppliait ses parents de lui révéler de quoi il s’agissait, sa voix ressemblait à un murmure éraillé.
      


      
        — C’est Hailey McDonald… elle a disparu depuis hier soir, dit sa mère.
      


      
        Elle s’assit à côté d’elle et passa un bras autour de son épaule.
      


      
        — Sa mère a appelé ton oncle Stephen au beau milieu de la nuit pour lui dire que Hailey n’était pas rentrée. Ils ont vérifié partout… Chez ses amis, dans les endroits où elle a été vue pour la dernière fois… Personne ne sait où la trouver.
      


      
        Violet eut envie de vomir. Ses mains sur ses genoux se mirent à trembler, et les spasmes se propagèrent dans les bras et dans tout son corps comme des décharges électriques.
      


      
        Hailey McDonald était encore au collège, elle avait treize ans au grand maximum. Elle était beaucoup plus jeune que les deux autres filles que l’on avait retrouvées mortes. Et Violet connaissait Hailey personnellement, elle gardait la fillette quand elle était encore en primaire. Son frère aîné, Jacob, était une année en dessous de Violet à White River.
      


      
        Cela la touchait de près. De trop près.
      


      
        — Est-ce qu’ils pensent que… Enfin, est-ce qu’ils envisagent…
      


      
        Elle inspira un grand coup pour faire taire les trémolos dans sa voix.
      


      
        — Est-ce qu’ils pensent que c’est la même personne qui l’a enlevée ?
      


      
        Son père s’assit de l’autre côté de Violet.
      


      
        — Oui, répondit-il d’une voix trop calme pour dire une horreur aussi inacceptable. D’après Stephen, elle est partie à pied de chez sa meilleure copine, Elena Atkins, mais n’est jamais arrivée à destination. Les McDonald ont attendu plus d’une heure avant de passer des coups de fil, mais c’était sûrement déjà trop tard.
      


      
        — Peut-être qu’elle s’est juste disputée avec ses parents et qu’elle s’est réfugiée chez une autre amie, suggéra Violet sans y croire.
      


      
        À court de mots, elle se couvrit la bouche de ses mains tremblantes.
      


      
        — Oh, mon Dieu, murmura-t-elle.
      


      
        Elle avait envie de pleurer, de laisser libre cours à sa colère et à ses peurs. Cela lui ferait du bien, elle se sentirait peut-être un peu plus légère si elle arrivait à libérer ses émotions… à s’ouvrir, comme disait sa mère. Mais au lieu de ça, elle sentait qu’elle se ratatinait, se recroquevillait. Se fermait.
      


      
        Il se produisait la même chose que lorsqu’elle avait découvert le cadavre de la fille dans le lac. Un sentiment de désespoir l’aspirait dans le marécage de son propre tourbillon intérieur. Elle se sentait vulnérable et démoralisée.
      


      
        Mais aussi déterminée.
      


      
        Tout venait de changer pour elle. Le fait de connaître cette fille… et de savoir qu’elle pouvait aider à sa façon, même si c’était dérisoire et que cela pouvait être dangereux. Elle ne pouvait pas rester les bras croisés jusqu’à ce qu’ils trouvent Hailey.
      


      
        Elle en avait assez d’attendre que quelqu’un mette la main sur le psychopathe qui s’en prenait à ces filles. Elle devait faire quelque chose, même en cachette.
      


      
        Elle monta dans sa chambre sous prétexte qu’elle souhaitait être seule et embarqua le téléphone avec elle.
      


      
        Elle allait agir. Mais elle n’agirait pas seule.
      


      
        Elle allait demander de l’aide.
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        Il fallut moins de dix minutes à Jay pour rappliquer ; Violet n’eut même pas besoin de lui donner de raison au téléphone.
      


      
        Comme tout le monde, il avait appris ce qui était arrivé à Hailey. Buckley était une petite ville et les nouvelles allaient vite… en particulier les mauvaises.
      


      
        À peine eut-il franchi le seuil de sa chambre qu’elle lui exposa son plan. Il n’y avait rien de risqué, du moins à ses yeux, et elle n’avait pas prévu qu’il s’y opposerait. Aussi, sa réaction la désarçonna complètement.
      


      
        — Hors de question, lui assena-t-il d’une voix qui laissait peu de place à la discussion. Il est hors de question que tu partes à la recherche de ce type.
      


      
        Le ton de sa voix et la dureté de son regard la clouèrent sur place. Elle crut un instant qu’il avait mal compris et entreprit de lui réexpliquer.
      


      
        — Jay, je veux juste me rendre dans des lieux publics pour voir si j’arrive à me faire une idée de qui est ce gars. On ne sait jamais. Il fréquente peut-être les centres commerciaux ou les parcs pour trouver ses victimes, il y rôde peut-être jusqu’au moment de jeter son dévolu sur une fille et… de l’enlever.
      


      
        Elle essayait d’avoir l’air logique dans son raisonnement, mais le désespoir pointait dans sa voix.
      


      
        — Et puis je n’irai pas seule… tu pourras venir avec moi. On traînera dans différents endroits pour voir si on le trouve. Et si on tombe sur lui, on appellera mon oncle. Ce n’est pas comme si on faisait une bêtise.
      


      
        — La « bêtise », comme tu dis, serait de partir à la recherche d’un tueur. Je ne vais pas te laisser prendre de risques, Violet. Ce type est dangereux, tu dois laisser faire les flics. Ils connaissent leur boulot. Et ils sont armés, eux.
      


      
        Il avait l’air de penser qu’elle avait perdu la tête. Il n’avait peut-être pas tort, mais sa décision était prise.
      


      
        — Écoute, j’irai, avec ou sans toi. Je te demandais seulement de m’accompagner.
      


      
        — Tu n’iras nulle part, s’obstina-t-il. Même si je dois avertir tes parents et ton oncle. Je te promets, tu n’iras nulle part.
      


      
        Elle sentait la colère grandir en elle.
      


      
        — Tu ne peux pas m’en empêcher, Jay. Si tu me dénonces, je mentirai. Je battrai des cils de mon air le plus innocent et promettrai de ne pas me mettre à la recherche de ce type. Mais je te jure qu’à la première occasion, même si ça veut dire faire le mur, je ferai tout pour lui mettre la main dessus.
      


      
        Elle se leva avec l’intention de le regarder dans les yeux, mais se retrouva à se tordre le cou pour n’avoir qu’un misérable aperçu en contre-plongée de son menton. L’inconfort de la position ne lui ôta rien de sa fureur. Elle refusait de céder.
      


      
        — Je suis sérieuse, Jay. Tu ne pourras pas m’arrêter.
      


      
        Il la fixa d’un regard noir et incrédule. Il semblait désormais aux prises avec lui-même. Mais lorsque Violet l’entendit soupirer et le vit se passer les mains dans les cheveux avec nervosité, elle sut qu’elle avait gagné. Sa détermination glaciale fondait comme neige au soleil.
      


      
        — Bordel, Violet, soupira-t-il brusquement en l’entourant de ses bras et en la serrant à l’étouffer. Tu ne me laisses pas le choix.
      


      
        Violet était interdite. Son étreinte était dénuée de toute tendresse, mais la proximité de leurs deux corps avait suffi à réveiller ses désirs inavoués.
      


      
        Ses bras forts lui procuraient un sentiment de sécurité. Elle n’aurait jamais cru pouvoir se sentir aussi bien et aussi mal à la fois. Elle attendit la suite sans bouger, lovée contre lui.
      


      
        — Bon, par quoi on commence ? demanda Jay avec rudesse, sa bouche contre le sommet de son crâne.
      


      
        Elle se figea, le cœur battant.
      


      
        — Comment ça ? fit-elle.
      


      
        Il la libéra et elle s’aperçut avec déception qu’il ne parlait pas d’eux mais de son plan d’action pour débusquer le tueur. Mais il ne lui fallut pas longtemps pour s’en remettre.
      


      
        — J’imaginais qu’on pourrait sortir dans des endroits que fréquentent nos amis, et des filles d’autres lycées. On pourrait s’y rendre le soir et le week-end tant que la police ne l’a pas coincé. D’une façon ou d’une autre, il faut que quelqu’un l’arrête, Jay.
      


      
        Elle leva à nouveau les yeux vers lui.
      


      
        — Et je ne pense pas être capable de me tourner les pouces pendant que d’autres filles se font enlever… et tuer, ajouta-t-elle.
      


      
        Malgré tous ses efforts pour rester calme, sa voix se brisa sur ce dernier mot. Elle détestait se sentir aussi faible et désarmée, et elle détestait avoir besoin d’aide. Mais elle devait pourtant admettre que c’était le cas.
      


      
        Elle avait besoin que Jay l’accompagne. Car elle avait beau prétendre pouvoir se passer de lui, ce n’était que du bluff. Elle doutait d’avoir le cran d’agir seule.
      


      
        — C’est d’accord, accepta-t-il finalement, sans pour autant sembler convaincu.
      


      
        Puis il lui décocha le sourire idiot qui ne manquait jamais de causer des ratés à son cœur :
      


      
        — Et si on commençait par aller au cinéma pour vérifier que la salle est sûre ?
      


      


      
        Il leur fallut faire des pieds et des mains pour que ses parents la laissent sortir. La nouvelle de la disparition de Hailey McDonald avait fait son chemin dans leur tête, et si Jay ne leur avait pas promis de ne pas la quitter des yeux, Violet n’aurait jamais pu mettre les pieds dehors. Ils eurent l’air d’autant plus rassurés qu’il insiste pour prendre la voiture de sa mère, beaucoup plus moderne que la vieille guimbarde de Violet.
      


      
        Après avoir consulté les horaires sur Internet, ils se mirent d’accord sur un film d’action qui venait de sortir et passait dans le cinéma le plus proche, à Bonney Lake, la ville d’où venait Brooke Johnson.
      


      
        Pour quiconque aurait été à la recherche d’une adolescente à enlever, il n’y avait pas mieux que le multiplexe un samedi soir. Des grappes de gamins allant d’une douzaine d’années jusqu’au seuil de l’âge adulte grouillaient aux environs du bâtiment et traînaient sur le parking bondé. Ils entraient et sortaient des différentes salles de projection en groupes surexcités.
      


      
        Violet n’avait jamais pris le temps d’observer ces bandes, qui lui rappelaient les singes survoltés du zoo. Mais ce n’était pas vraiment ça qui l’intéressait dans l’immédiat.
      


      
        Elle était là pour le tueur. Jay n’était qu’un bonus dans l’affaire.
      


      
        Ils s’arrêtèrent pour discuter quelques minutes avec de vagues connaissances qui allaient voir la dernière comédie gore du moment. Les filles s’animèrent dès qu’elles s’aperçurent que Jay Heaton se trouvait dans les parages, et Violet ressentit une pointe de satisfaction à l’idée que c’était avec elle qu’il passait la soirée… même s’ils ne sortaient pas vraiment ensemble.
      


      
        À partir du moment où Amanda Kaufman eut Jay dans sa ligne de mire, elle ne le quitta plus des yeux et ignora toutes les autres personnes présentes.
      


      
        — Salut, Jay, roucoula-t-elle avant de lui caresser le torse. J’adore ta veste. Elle est teeellement douce !
      


      
        Violet jeta un coup d’œil à la veste en question, se demandant si elle avait loupé quelque chose. Mais non. Il s’agissait juste d’un sweat à capuche gris – à peu près le même sweat à capuche gris que tous les garçons du lycée portaient.
      


      
        Violet regarda Jay et haussa un sourcil. Elle savait que son œillade ne lui avait pas échappé même s’il faisait semblant du contraire.
      


      
        — Merci, répondit-il.
      


      
        Au ton un peu trop complice sur lequel il remercia Amanda, Violet s’aperçut qu’il n’était pas insensible au compliment.
      


      
        Amanda gloussa, et en entendant le son suraigu qui sortit de sa bouche, Violet faillit éclater de rire. Son petit ami, Cameron, un joueur de foot de terminale, était trop occupé à parler du match de la semaine suivante avec ses potes pour remarquer que sa copine draguait juste sous son nez.
      


      
        Violet s’efforça de prêter attention à son environnement et se concentra sur tout ce qui pouvait sortir de l’ordinaire.
      


      
        Elle savait d’ores et déjà que l’une des empreintes se présenterait sous la forme d’une lueur arc-en-ciel qu’elle n’aurait aucun mal à reconnaître. Ce qu’elle ne savait pas, en revanche, c’était quelles autres empreintes porterait le tueur.
      


      
        Mais il n’y avait rien d’inhabituel dans le hall, aussi sirota-t-elle son Coca en regardant les filles se pâmer devant Jay.
      


      
        — Faut qu’on y aille, si on ne veut pas manquer le début de la séance, s’écria soudain Cameron en agrippant Amanda par le bras et en l’entraînant loin de Jay. C’était sympa de discuter avec vous, ajouta-t-il sans aucune ironie et sans avoir décroché ne serait-ce qu’un mot à l’intention de Violet ou de Jay.
      


      
        Violet les regarda s’éloigner, tandis que les trois filles se retournaient chacune à leur tour pour jeter un dernier regard à l’objet de leurs désirs. Celui-ci poussa Violet du coude avec un air entendu.
      


      
        — Qu’est-ce que c’était que ce numéro ? s’exclama Violet en levant de grands yeux vers lui.
      


      
        Jay garda son sérieux un moment avant de lui faire un clin d’œil.
      


      
        — C’est agréable de compter parmi les beaux gosses, c’est tout.
      


      
        — Non mais tu plaisantes ? Un peu plus et elles te bavaient dessus.
      


      
        Jay éclata de rire et revint à la charge :
      


      
        — Jalouse ?
      


      
        — Comment je pourrais être jalouse ? protesta-t-elle en manquant de s’étrangler avec son Coca. Ces filles sont complètement niaises. Je te jure – je crois bien avoir vu un filet de bave au coin des lèvres d’Amanda.
      


      
        Jay tendit les billets à l’ouvreuse et prit Violet par la main. Le geste était purement amical, une habitude entre eux, mais cela lui fit du bien.
      


      
        La salle n’était qu’à moitié pleine et ils n’eurent aucun mal à trouver des sièges dans un coin relativement tranquille sur le côté. Lorsque le générique de début défila, l’esprit de Violet se remit à vagabonder et la ramena à la raison première de leur sortie. Attraper un meurtrier.
      


      
        Jusqu’ici, elle n’avait rien repéré de suspect… hormis le comportement excentrique de la gent féminine à proximité de Jay. Elle n’avait perçu aucun écho depuis leur arrivée. Peut-être avait-elle trop attendu de cette soirée.
      


      
        Elle se résigna au fait que les choses prendraient sans doute un peu de temps.
      


      
        En attendant, Jay et elle regardaient le film assis épaule contre épaule, et la chaleur de son corps n’aidait pas Violet à se concentrer.
      


      
        Elle le regarda du coin de l’œil pour tenter de lire dans ses pensées, pour voir si cette proximité l’affectait autant qu’elle. Mais son visage était impassible, impénétrable, alors qu’il regardait l’action qui se déroulait sur l’écran géant.
      


      
        — Il faut que j’aille aux toilettes, lui chuchota-t-elle à l’oreille.
      


      
        Elle se leva. Il l’imita.
      


      
        — Je reviens tout de suite, murmura-t-elle en lui lançant un regard interrogateur.
      


      
        Il ne rebroussa pas chemin.
      


      
        — À quoi tu joues ? demanda-t-elle, agacée.
      


      
        — Je t’accompagne.
      


      
        — Ça, j’avais remarqué, répliqua-t-elle d’une voix plus sonore. Pourquoi ?
      


      
        Il la poussa devant lui pour sortir de la salle obscure et gagner le sas faiblement éclairé.
      


      
        — Je peux aller aux toilettes toute seule, insista-t-elle, les mains sur les hanches et la tête inclinée.
      


      
        — Non, Violet. Quand j’ai promis à tes parents de ne pas te quitter des yeux, je ne plaisantais pas. Et tant que tu continueras à traquer ce type, je ne te lâcherai pas d’une semelle.
      


      
        Sa mâchoire avait retrouvé sa détermination.
      


      
        — Dépêche-toi, ajouta-t-il en s’appuyant nonchalamment contre le mur à l’entrée des toilettes pour femmes.
      


      
        Violet n’avait aucune envie de perdre son temps à discuter, aussi ouvrit-elle la porte en secouant simplement la tête.
      


      
        — Tu sais quoi ? Tu es complètement dingue !
      


      
        Elle disparut dans les toilettes sans attendre sa réponse. Mais elle aurait juré entendre son rire la suivre à l’intérieur.
      


      
        Les sanitaires vieillots du cinéma avaient quelque chose de sinistre. Ils restaient en général déserts pendant les séances, et l’éclairage froid et spectral donnait une pâleur menaçante aux petits hexagones blancs du carrelage. Pour couronner le tout, le néon fluorescent produisait un bourdonnement inquiétant qui résonnait sur les murs autour d’elle. Elle n’était finalement pas si mécontente que Jay l’attende dehors.
      


      
        Elle ressortit rapidement de la cabine et croisa son reflet dans le miroir pendant qu’elle se lavait les mains. Même sous cette lumière, elle devait admettre qu’elle n’était pas si mal. Si elle ne s’était jamais trouvée jolie, elle savait qu’elle n’était pas moche non plus. Elle n’avait jamais voulu faire partie de ces filles qui se cherchent toujours des défauts.
      


      
        Elle passa les mains sous le séchoir mural avant de rejoindre Jay, toujours adossé au mur.
      


      
        Elle le dépassa sans s’arrêter, le forçant à lui courir après.
      


      
        — Pourquoi tu as mis si longtemps ? chuchota-t-il tandis qu’ils regagnaient leurs places dans le noir.
      


      
        Elle ne répondit rien, encore énervée qu’il puisse croire qu’elle avait besoin d’une escorte pour aller aux toilettes.
      


      
        Dès qu’ils se rassirent, Jay reprit sa main. Et Violet ne s’en plaignit pas. Il aurait fallu qu’elle soit folle pour se priver d’un tel plaisir.
      


      
        Elle accueillit la fin de la séance avec déception, même si Jay ne lui lâchait pas la main. Elle se rendit compte avec un certain embarras qu’elle avait à peine prêté attention à ce qui s’était déroulé sur l’écran. Elle avait eu mieux à penser. Elle pria pour que Jay ne lui pose aucune question sur le film.
      


      
        Ils virent Amanda et sa clique se diriger vers le parking, mais cette fois, Jay fit à peine mine de les connaître et se contenta de leur adresser un signe de tête. Violet remarqua les regards entendus qu’échangèrent les trois filles en voyant qu’ils se tenaient par la main.
      


      
        Leur manège ne dut pas échapper à Jay, car il donna une petite pression rassurante aux doigts de Violet.
      


      
        C’est alors qu’une pensée lui traversa l’esprit, qui lui glaça le sang. S’il n’était pas dupe de l’effet qu’il faisait aux autres filles, que savait-il de ses pensées et de ses fantasmes à elle ? Était-elle aussi transparente qu’Amanda et consorts ?
      


      
        « Ce serait catastrophique ! » songea-t-elle, accablée. À l’avenir, il lui faudrait redoubler de prudence en sa présence et arrêter de faire une fixation sur lui.
      


      
        Elle décida, à compter de cet instant et en dépit de ce que cela lui coûterait, qu’elle ne pouvait pas risquer de gâcher ce qu’ils partageaient. Leur amitié occupait depuis toujours une place à part dans sa vie, et elle était bien trop chère à ses yeux pour qu’elle fasse quoi que ce soit susceptible de la compromettre.
      


      
        Elle retira sa main de la sienne, pleine d’une force et d’une détermination soudaines. Elle ressentait déjà le manque que provoquait l’absence de sa peau contre la sienne. Ce sentiment de perte, qui portait sur quelque chose qui ne lui avait jamais vraiment appartenu, la laissait perplexe.
      


      
        Par ailleurs, elle avait des problèmes nettement plus importants à régler dans l’immédiat.
      


      
        Il lui fallait trouver le tueur, l’arrêter avant qu’il ne puisse s’en prendre à une nouvelle victime.
      


      
        Comment pourrait-elle réussir si elle était trop préoccupée par son meilleur ami ?
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        Violet et Jay passèrent le plus clair de leur dimanche au centre commercial. Après avoir déambulé de magasin en magasin et mangé un morceau, ils se laissèrent tenter par les jeux d’arcade, qui se révélèrent un meilleur investissement pour Jay que pour Violet. Celle-ci se montra tellement mauvaise qu’elle dépensa dix dollars en moins de dix minutes.
      


      
        Elle décida qu’il valait mieux qu’elle arrête les frais.
      


      
        Elle se planta derrière Jay pour le regarder jouer et parcourut les lieux du regard. Les jeux produisaient des sons électroniques assourdissants, surtout pour quelqu’un dont les sens étaient exacerbés. Mais Violet savait déjà que l’homme qu’elle cherchait n’était pas là. Elle n’aurait eu aucun mal à repérer l’empreinte chatoyante qu’elle cherchait, en particulier dans la pénombre de la salle.
      


      
        Elle reporta son attention sur la borne et feignit de s’intéresser à ce qui se passait à l’écran, mais l’ennui ne tarda pas à la gagner et elle préféra aller attendre à l’extérieur, abandonnant la surenchère sensorielle de l’endroit confiné pour l’espace aéré de la galerie marchande. Jay ne leva pas les yeux assez longtemps pour s’apercevoir qu’elle lui faussait compagnie.
      


      
        Elle entreprit de faire un peu de lèche-vitrine.
      


      
        Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Le centre commercial était bondé et des gens faisaient la queue devant les cafétérias. Des femmes avec des enfants en bas âge accrochés à leurs jupes convergeaient vers le McDonald’s. Les effluves émanant des différents fast-foods, mêlés les uns aux autres, étaient forts sans être désagréables.
      


      
        Puis elle remarqua quelque chose de curieux.
      


      
        Ce n’était plus une odeur mais une saveur qui s’imposait à elle. Elle avait soudain un étrange goût d’ail dans la bouche… âcre et puissant, à la limite du supportable.
      


      
        Un écho !
      


      
        Violet balaya la galerie marchande des yeux, tentant d’imaginer d’où il pouvait provenir. Il n’y avait qu’un seul moyen d’en avoir le cœur net.
      


      
        Laissant le secteur des restaurants derrière elle, elle s’enfonça plus profondément dans le centre commercial. Lorsque la sensation s’intensifia, Violet sut qu’elle était sur la bonne voie.
      


      
        Le cœur battant et les sens en alerte, elle regarda autour d’elle en se demandant s’il était possible qu’elle se dirigeât droit vers le tueur. Elle était à la fois terrifiée et exaltée, consciente que Jay ne lui pardonnerait pas de s’être éloignée.
      


      
        Elle bifurqua à gauche et arriva en vue de deux grosses enseignes. Le choix semblait judicieux, mais passé plusieurs magasins, elle sut qu’elle s’était trompée. La saveur d’ail s’estompait. Elle rebroussa chemin.
      


      
        Elle repassa devant son point de départ. Le goût aillé dans sa bouche agissait comme une boussole et guidait ses pas.
      


      
        Plus elle avançait et plus il devenait prononcé et réel. Son pouls s’accéléra et sa respiration se fit rauque et saccadée. Elle regardait partout, tout le monde, cherchant à déterminer de qui émanait cet écho, cette empreinte. Des mères avec des poussettes et des couples se tenant par la main l’obligeaient à zigzaguer.
      


      
        C’est alors que, sans prévenir, la saveur s’estompa de nouveau. Violet sentit un tourbillon de panique la happer. Elle s’arrêta net au beau milieu de l’allée, parmi la foule dense des piétons en mouvement, cherchant autour d’elle un indice qui lui indiquerait par où continuer. En passant à côté d’elle, une femme la bouscula avec des sacs pleins à ras bord pendus à ses bras. Violet l’ignora.
      


      
        Elle revint sur ses pas, s’efforçant de retrouver la trace de l’écho.
      


      
        Quand elle y parvint, celui-ci s’intensifia pendant quelques mètres avant de décroître à nouveau.
      


      
        Violet dévisagea les personnes autour d’elle pour tenter de localiser l’homme qu’elle cherchait… de savoir au juste qui il était. Mais il y avait une telle cohue, tant de passage, qu’elle était incapable de déterminer de qui se dégageait l’écho. Elle jeta un coup d’œil aux vitrines les plus proches et essaya de s’avancer vers chacune d’elles, mais, chaque fois, la saveur ne fit que diminuer.
      


      
        Il ne se trouvait pas dans un magasin. Alors où était-il ?
      


      
        Elle se retourna, submergée par la déception, et juste au moment où elle s’apprêtait à abandonner, la saveur l’assaillit de plus belle. Il ne devait pas être loin.
      


      
        C’est alors qu’elle le vit… un long couloir étroit perpendiculaire à l’allée principale au-dessus duquel était accroché un panneau TOILETTES.
      


      
        Violet s’avança lentement vers le couloir mal éclairé, en proie à une appréhension inattendue. En pénétrant dans le couloir, il lui sembla que ses jambes tremblaient.
      


      
        Elle se dirigea vers les toilettes pour hommes, et lorsque ses papilles manquèrent d’exploser sous l’assaut de l’ail – elle avait la bouche en feu –, elle sut que celui qu’elle cherchait était à l’intérieur.
      


      
        Elle s’arrêta, prise d’un doute. Elle n’était plus tout à fait sûre d’en être capable. Elle était pourtant à deux doigts de savoir qui était cet individu marqué par la mort. Mais elle ne pouvait pas s’empêcher de penser qu’elle était peut-être allée trop loin. Peut-être que Jay avait raison, après tout. Peut-être était-ce trop dangereux.
      


      
        Le temps s’étira et Violet eut la sensation d’être clouée sur place. La bouche sèche, le sang lui battant aux tempes, elle avança d’un pas hésitant vers la porte. Elle ne savait toujours pas si elle devait entrer ou attendre tranquillement que celui qu’elle cherchait sorte. Elle avait la chair de poule et retenait son souffle, de peur que l’homme ne devine qu’elle l’attendait derrière la porte.
      


      
        Elle fit un autre pas en avant, le corps tendu.
      


      
        Elle ne s’aperçut pas que quelqu’un se tenait juste derrière elle. Une main se referma sur son poignet et la tira violemment en arrière sans qu’elle puisse réagir. Ses yeux s’agrandirent sous l’effet de la peur, et elle eut beau essayer de se rappeler comment crier, sa voix resta coincée dans sa gorge, à tel point qu’elle crut même un instant avoir oublié comment respirer.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fais ici ?
      


      
        Violet fut stupéfaite d’entendre Jay lui murmurer à l’oreille. Il n’avait pas l’air content.
      


      
        Elle se tourna vers lui et essaya de déchiffrer ce qui se lisait sur son visage. De l’inquiétude ? De l’irritation ? De l’agacement ? Indiscutablement de l’agacement.
      


      
        Mais elle n’eut pas le temps de s’expliquer : Jay, un doigt sur les lèvres, l’attira vers lui.
      


      
        — Tu as senti quelque chose ? demanda-t-il dans un filet de voix.
      


      
        Violet acquiesça d’un hochement de tête, un peu surprise par la dureté de son expression.
      


      
        Sa voix était à peine audible mais pleine de détermination.
      


      
        — Il est là-dedans ? l’interrogea-t-il en désignant les toilettes.
      


      
        Violet hocha la tête une deuxième fois.
      


      
        — Toi.
      


      
        Ce simple mot suffit à Violet à mesurer l’étendue de sa colère.
      


      
        — Tu vas m’attendre dans la galerie marchande près des bancs. Et tu ne bouges pas avant que je revienne.
      


      
        Lorsqu’elle comprit qu’il comptait s’aventurer seul dans les toilettes pour hommes, elle voulut objecter.
      


      
        — Et si… protesta-t-elle.
      


      
        Le regard qu’il lui lança la réduisit au silence.
      


      
        — Fais ce que je te dis, Violet.
      


      
        Il la poussa en direction de la galerie, et Violet devina que le moment était mal choisi pour discuter. Elle savait à son expression décidée que rien de ce qu’elle dirait ne le ferait changer d’avis.
      


      
        Elle se fraya un passage parmi le flot ininterrompu des passants, tremblant comme une feuille. Elle prit soudain toute la mesure de ce qu’elle avait été sur le point de faire, de l’erreur que Jay venait de l’empêcher de commettre. C’était tellement dangereux que c’en était absurde. Avait-elle vraiment été à deux doigts de faire une bêtise pareille ?
      


      
        Malheureusement, la réponse était oui. Et Jay le savait, raison pour laquelle il bouillait de colère. Il lui avait demandé de ne pas s’éloigner ; il avait promis à ses parents qu’il veillerait sur elle ; et elle n’en avait fait qu’à sa tête.
      


      
        Elle s’assit sur un banc au milieu du centre commercial grouillant de monde et essaya de penser à autre chose. Elle était terrorisée. Et s’il s’agissait vraiment du tueur ? Que ferait Jay ? Et, surtout, que pouvait lui faire le tueur ?
      


      
        Violet attendit pendant ce qui lui sembla une éternité, se tordant nerveusement les doigts, les yeux braqués sur l’entrée du couloir dans l’espoir d’apercevoir Jay.
      


      
        Lorsqu’il réapparut enfin en un seul morceau, elle sauta sur ses pieds et se précipita vers lui sans faire attention aux gens autour d’elle. Son expression n’avait pas changé dans les minutes qui venaient de s’écouler, mais Violet s’en moquait. Car s’il était toujours énervé contre elle, du moins était-il sain et sauf.
      


      
        — Tu n’as rien, fit-elle d’une voix où perçait son soulagement. Qu’est-ce qui s’est passé ?
      


      
        Jay l’entraîna hors du passage. Le contact de sa main, quoique dénué de tendresse, la réconforta.
      


      
        — C’était seulement une bande de mecs… en train de fumer. Alors, à moins que le tueur soit au collège, ce n’était pas lui.
      


      
        Violet fut étonnée de percevoir une pointe de frustration dans ses mots. Elle avait cru que Jay l’avait seulement accompagnée pour lui faire plaisir et lui éviter des ennuis. Il ne lui avait pas semblé emballé à l’idée de chercher ce type. Pourtant, en lui annonçant que ce n’était pas le tueur qui se cachait dans les toilettes, il avait eu l’air sincèrement déçu.
      


      
        Soudain, la sensation âcre déferla sur la langue de Violet. Elle se retourna juste à temps pour voir une bande de garçons émerger du couloir des toilettes et se diriger droit vers eux.
      


      
        Violet attrapa le bras de Jay pour prendre appui sur lui, prête à vomir.
      


      
        Lorsque le petit groupe passa à côté d’eux, un adolescent de treize ou quatorze ans leva les yeux vers elle. Le contraste entre ses cheveux teints en noir et sa peau pâle et cireuse lui donnait l’air anémique et maladif. Mais lorsque son regard croisa celui de Violet, en l’espace de cette fraction de seconde, la cruauté qui irradiait de lui était telle que ses papilles faillirent éclater.
      


      
        À tort ou à raison, Violet imaginait ce garçon, sans doute déjà habitué à s’en prendre à de petites créatures, devenir le genre d’homme susceptible d’enlever et d’assassiner des jeunes filles.
      


      
        Mais en attendant, ce n’était pas la personne qu’elle cherchait.
      


      
        Violet dut détourner le regard la première, fermant les yeux jusqu’à ce qu’il soit loin.
      


      
        — C’est lui que tu avais senti ? demanda Jay.
      


      
        Violet fut seulement capable d’opiner du chef tant l’empreinte de l’adolescent lui donnait la nausée.
      


      
        Jay ne lui demanda pas si elle se sentait prête à y aller ; il passa seulement un bras autour de son épaule. Son geste n’avait rien de gentil ou d’attentionné, il avait essentiellement pour but de la guider du centre commercial à la voiture.
      


      
        Ils firent le trajet du retour sans échanger un mot – Jay trop en colère, et Violet trop épuisée par sa confrontation avec le mal. Elle était encore sous le choc des émotions causées par ce garçon qu’habitait la haine.
      


      
        Elle se savait incapable de réitérer l’expérience – partir à la recherche d’un tueur au hasard, sans savoir sur qui elle allait tomber. Cette journée avait été beaucoup trop éprouvante pour elle. D’ordinaire, elle faisait barrage à ce genre de sensations ; elle s’était exercée à élever des remparts contre pareil raz de marée. Surtout lorsqu’elle n’avait pas d’idée précise de ce qu’elle cherchait. Elle ne se sentait pas en mesure d’en supporter beaucoup plus.
      


      
        Si elle voulait faire une nouvelle tentative, il allait lui falloir une meilleure stratégie, décida-t-elle. Et cette fois, pas question de bâcler le travail.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 12
    


    
      
        L’ambiance au lycée était beaucoup plus pesante qu’elle ne l’avait été après les disparitions précédentes. Violet supposait que c’était parce que Hailey McDonald n’était pas seulement une vague connaissance croisée à une fête. Pour la plupart des lycéens, Hailey était une personne réelle, la sœur d’un camarade de classe, et de nombreux élèves connaissaient sa famille. Son absence était presque palpable, et on prenait sa disparition beaucoup plus à cœur que celles des deux autres adolescentes.
      


      
        L’autre chose qui sautait aux yeux en ce lundi matin était le renforcement de la sécurité. Et il ne s’agissait pas seulement des vigiles qui patrouillaient comme d’habitude pour faire respecter l’ordre ; la police était désormais présente, et deux officiers armés montaient la garde dans chaque couloir devant les salles de classe.
      


      
        L’un d’eux portaient plusieurs empreintes, sans doute imputables aux aléas de son métier. Heureusement pour Violet, aucune ne l’agressait particulièrement et il lui était facile de les ignorer.
      


      
        La cellule de soutien psychologique était également de retour, une mesure qui paraissait un peu prématurée, puisque rien ne permettait de penser – du moins dans l’état actuel des choses – que Hailey McDonald ne s’en sortirait pas vivante.
      


      
        Les psychologues se tenaient à la disposition des lycéens qui ressentaient le besoin d’exprimer en toute confiance leurs peurs et leur colère. Mais dans la mesure où les permissions étaient accordées systématiquement, beaucoup d’élèves voyaient dans ces séances un prétexte idéal pour sécher les cours.
      


      
        Quant à Violet, elle préférait garder ses inquiétudes pour elle. Et puisque Jay ne lui adressait toujours pas la parole, elle n’avait plus personne à qui se confier.
      


      
        En la déposant chez elle le dimanche soir au terme de leur journée catastrophique au centre commercial, Jay avait attendu dans l’allée le temps de s’assurer qu’elle rentrait et était immédiatement reparti. Lorsque Violet avait essayé de l’appeler plus tard dans la soirée, il ne s’était même pas donné la peine de décrocher et n’avait pas répondu à ses e-mails. Elle n’avait pas insisté. Elle savait qu’il était dans une colère noire et qu’il lui faudrait du temps pour passer l’éponge.
      


      
        Ses parents, en revanche, lui avaient fait la surprise de l’accueillir avec un téléphone portable flambant neuf.
      


      
        Violet les tannait pour en avoir un depuis ses quatorze ans, égrenant les noms de tous les enfants de son âge qui en possédaient déjà un. Ses parents avaient toujours refusé, au motif que rien ne justifiait qu’elle en ait un, et ses listes d’anniversaire et de Noël étaient restées lettre morte.
      


      
        Ils avaient visiblement changé d’avis.
      


      
        Violet aurait sans doute dû sauter de joie à la vue de ce cadeau inespéré, mais curieusement, l’objet avait perdu de son charme. Il relevait désormais plus de l’accessoire de survie indispensable que du gadget dont elle avait toujours rêvé. Elle le relégua rapidement au fond de son sac… où il alla tenir compagnie à sa bombe lacrymogène.
      


      
        Elle passa son lundi matin à essayer de ne pas penser au fait que Jay, assis à côté d’elle dans plusieurs cours, continuait de l’ignorer. Il regardait droit devant lui, stoïque, réussissant brillamment à prêter attention aux professeurs – ou en tout cas à faire semblant – pour ne pas croiser le regard de Violet par mégarde. Elle savait qu’il était toujours furieux.
      


      
        Elle ne lui en voulait pas. Après tout, elle ne l’avait pas volé. Elle se rendait compte que l’idée de confondre un tueur dans les toilettes d’un centre commercial était complètement absurde et digne d’une gamine. Aussi, plutôt que d’y accorder trop d’importance, elle feignit de ne pas remarquer ses brimades.
      


      
        Mais un autre événement la prit au dépourvu.
      


      
        Après sa première heure de cours, elle eut la surprise de trouver Grady qui l’attendait devant les vestiaires du gymnase pour l’accompagner jusqu’à son prochain cours. Ils discutèrent de tout et de rien – l’avantage avec un ami d’aussi longue date –, et Violet apprécia qu’il semble se contenter de ce statu quo, même s’ils prévoyaient toujours de se rendre au bal ensemble. Elle se surprit même à passer un bon moment en sa compagnie, heureuse qu’il ait décidé de faire le trajet avec elle.
      


      
        Jay rentra en classe sans même leur accorder un regard. Toutefois, Violet aurait juré qu’il ne serrait pas les poings avant de les voir ensemble.
      


      
        Dans la mesure où elle et Grady étaient simplement « amis », Violet fut encore plus étonnée de le trouver à la sortie de ses deux cours suivants.
      


      
        Elle avait prévu de déjeuner avec ses copines à leur table habituelle. Grady mangeait en général avec sa bande de sportifs, mais il sembla pressentir que, ce jour-là, Jay ne serait pas là et il emboîta le pas à Violet. Elle n’y trouva rien à redire.
      


      
        Elle porta son plateau jusqu’à la table où Claire et July étaient déjà installées et Grady s’assit à côté d’elle… à la place de Jay.
      


      
        L’absence de ce dernier était criante.
      


      
        Violet parcourut la cafétéria des yeux aussi discrètement que possible, se demandant avec qui il avait choisi de passer son heure de déjeuner, mais ne le vit nulle part.
      


      
        — Salut, Grady, fit Chelsea d’un air entendu tandis qu’elle se joignait au groupe et se serrait entre Claire et July.
      


      
        Violet savait au ton de son amie qu’elle s’adressait davantage à elle qu’à Grady.
      


      
        — Salut, répondit-il, hochant la tête en direction des autres filles à la table.
      


      
        S’ensuivit un long silence gêné, plombé par les regards interrogateurs de Chelsea à l’intention de Violet. Chelsea était à peu près aussi discrète qu’un marteau-piqueur. Au final, ce fut pourtant Claire qui envenima la situation en demandant où était passé Jay.
      


      
        Violet n’avait aucune envie de leur confier qu’il était en colère contre elle, d’autant qu’il lui était impossible de parler de leur dispute, aussi inventa-t-elle une excuse lamentable afin que plus personne n’aborde le sujet.
      


      
        Lorsque Andrew Lauthner, admirateur de longue date de Chelsea et habitué de leur table, se joignit à eux, Grady s’empressa de tourner son attention vers le nouveau venu. Et puisque leur discussion en vint rapidement aux voitures, Violet n’eut aucun scrupule à se désintéresser de leurs propos.
      


      
        Chelsea lui lança un autre regard lourd de sens, lui signifiant qu’elle n’avait pas gobé un mot de son histoire.
      


      
        Quand la sonnerie finit par retentir, Violet constata avec soulagement que Grady était encore trop absorbé par sa conversation avec Andrew pour l’accompagner en cours. En revanche, le déjeuner n’avait pas émoussé la curiosité de Chelsea, qui sortit de la cafétéria sur ses talons.
      


      
        Elle resta d’abord silencieuse, mais Violet savait d’expérience que ce n’était qu’une question de temps pour que son amie ouvre la bouche.
      


      
        — J’aime bien Jay le Neuf, déclara-t-elle après presque une minute, comme s’il s’agissait d’une simple observation et non d’une tentative déguisée de lui soutirer des informations.
      


      
        — La ferme, grogna Violet, incapable de réprimer un sourire en entendant le sobriquet idiot que venait d’inventer son amie.
      


      
        Pour autant elle ne se sentait pas disposée à lui faire part de ses problèmes.
      


      
        — Que ce soit clair, Vio : je préfère Jay l’Ancien. Tout ce que je dis, c’est que Jay le Neuf n’est pas si mal. Et il a au moins eu le cran de t’inviter au bal, lui. Ce qui ne semblait pas être dans les cordes de Jay l’Ancien.
      


      
        — Il n’y a pas de Jay le Neuf, insista Violet, s’arrêtant à son casier pour prendre son cahier. Jay m’en veut à mort en ce moment. Ça lui passera. Et je t’ai déjà dit qu’on était seulement amis.
      


      
        — De quel Jay tu parles ?
      


      
        Violet roula des yeux en claquant la porte métallique.
      


      
        — Des deux, répondit-elle avant de tourner les talons et de laisser Chelsea en plan au milieu du couloir. De toute façon… il n’y a pas de nouveau Jay, lui cria-t-elle par-dessus son épaule.
      


      
        Il ne fallut qu’un instant à Violet pour se rendre compte que Jay se tenait à quelques mètres et que son échange avec Chelsea n’avait pas pu lui échapper. Elle avait beau ne pas savoir depuis combien de temps il se trouvait là, l’idée qu’il l’ait surprise en train de parler de lui la mortifiait.
      


      
        Elle ignora le regard furieux qu’il lui lança quand elle passa à côté de lui et s’empressa de se réfugier en cours… essayant de ne pas tenir compte du fait qu’il serait assis juste à côté d’elle.
      


      


      
        Les deux jours suivants s’écoulèrent sans un mot de la part de Jay et dans un surcroît d’attention de la part de Grady. Violet se serait crue dans un univers parallèle où tout était inversé.
      


      
        Elle se moquait que Jay l’évite. Quant à l’attention que lui portait Grady, c’était une tout autre histoire. À force de la suivre comme un chiot hyperactif et de rester dans ses jambes, il commençait à lui taper sur les nerfs. Que ce soit à la sortie des cours, à la cafétéria, ou sur le parking en fin de journée, il semblait toujours avoir un temps d’avance sur elle, rendant impossible toute tentative de fuite dans les couloirs bondés. Si Jay ne sortait pas rapidement de son mutisme, elle craignait que le lycée ne suffise plus à Grady et qu’il envisage de passer chez elle après les cours. Il s’était déjà mis à l’inonder d’appels. Elle commençait à se demander si sa messagerie tiendrait le coup.
      


      
        Afin d’échapper aux ardeurs de son prétendant, Violet s’attacha à peaufiner les détails de son nouveau plan. L’idée lui était venue sur le trajet particulièrement silencieux du retour du centre commercial. Elle savait désormais que parcourir des lieux publics à la recherche d’échos était une erreur. Il y avait trop de variables en jeu, trop de gens qui avaient tué sans mauvaises intentions, que ce soit dans le cadre de leur métier ou parce qu’ils pratiquaient la chasse. Elle avait compris qu’elle allait devoir trouver un moyen de restreindre le champ de ses recherches.
      


      
        Elle savait d’ores et déjà qu’elle reconnaîtrait l’empreinte laissée par la fille du lac. Elle l’avait vue de ses propres yeux, et elle savait que l’assassin porterait ce film chatoyant multicolore, à l’instar de la morte. Mais il s’agissait d’un écho visuel, ce qui signifiait que Violet n’en aurait aucune utilité à moins de se retrouver nez à nez avec le tueur. Il lui serait quasiment impossible de le détecter, sauf à une distance minime.
      


      
        Elle avait besoin d’une information supplémentaire. Et il n’existait pas cinquante façons de l’obtenir.
      


      
        Elle allait devoir découvrir quelle empreinte l’autre victime, Brooke Johnson, avait laissée derrière elle. Et sur le tueur par la même occasion.
      


      
        Pour une personne comme Violet – une personne capable de percevoir la rémanence énergétique d’un meurtre –, se rendre dans un cimetière n’était pas anodin. Une certaine sérénité, d’après ce qu’elle avait pu observer, semblait s’emparer des corps une fois enterrés, transformant leur écho en un signal moins… intense. Mais son expérience en la matière était limitée, et elle avait toujours craint que ses théories se révèlent fausses.
      


      
        C’est pourquoi elle essayait en général d’éviter les endroits où les chances de croiser des échos étaient les plus grandes – cimetières, funérariums, hôpitaux dotés d’une morgue –, ne voulant pas risquer d’y percevoir quelque chose qui serait au-dessus de ses forces. Ses parents l’avaient protégée de cette éventualité, allant jusqu’à la laisser à la maison pour l’enterrement de sa grand-mère. Et cela ne remontait qu’à trois ans.
      


      
        Mais avec Hailey McDonald qui restait introuvable, Violet se sentait une responsabilité qui l’emportait largement sur le risque – réel ou imaginaire – d’un éventuel désagrément sensoriel. Elle était peut-être la seule personne en mesure de mettre la main sur ce type, et elle n’allait sûrement pas négliger cette possibilité.
      


      
        Si elle voulait découvrir à quoi ressemblait l’écho de Brooke, il lui faudrait se rendre dans le cimetière où on l’avait enterrée.
      


      
        L’idée de départ avait beau être assez simple, sa mise en pratique était une autre paire de manches. Ses parents la gardaient sous cloche, à tel point qu’elle avait l’impression de purger une peine de prison dans un établissement de très haute sécurité. Et en l’absence de Jay, son gardien et protecteur, ils ne semblaient pas disposés à la quitter des yeux plus de cinq minutes.
      


      
        Jay aurait fait le complice idéal, mais il refusait toujours de lui parler. Après son petit numéro au centre commercial, elle doutait fort de le convaincre de l’aider à nouveau. S’il apprenait ce qu’elle mijotait, elle craignait qu’il essaie de l’en empêcher… quitte à la dénoncer à ses parents.
      


      
        Violet avait passé en revue toutes les solutions possibles et imaginables, avant de les écarter une par une à mesure qu’elle s’apercevait que si ses parents la surprenaient à mentir – ne serait-ce que par omission – elle passerait le restant de ses jours sans voir la lumière du soleil.
      


      
        D’accord, c’était peut-être un peu exagéré, mais pas complètement invraisemblable.
      


      
        Lorsque la solution s’imposa enfin à elle, elle s’en voulut de ne pas y avoir pensé plus tôt. C’était l’excuse parfaite, et personne, y compris ses parents, ne connaîtrait la vérité. Même son partenaire ignorerait son rôle dans l’affaire. Son stratagème était infaillible.
      


      
        Elle composa le numéro de Grady sur son portable flambant neuf – c’était la première fois que l’appareil se révélait utile.
      


      
        Il décrocha à la première sonnerie, débordant d’enthousiasme. Violet se hérissa. Après qu’ils eurent échangé quelques banalités, elle se jeta à l’eau, suivant à la lettre le script qu’elle avait élaboré dans sa tête :
      


      
        — Au fait, je t’appelais parce que, avec tout ce qui se passe, je m’en veux de ne pas avoir pris le temps d’aller sur la tombe de Brooke, expliqua-t-elle de son air le plus sincère.
      


      
        — Mince, je ne savais pas que vous étiez amies.
      


      
        — Ouais. On faisait partie de la même équipe de foot. Et même si on ne traînait pas beaucoup ensemble, ça m’a bouleversée d’apprendre que… enfin…
      


      
        Elle laissa sa phrase en suspens, comme si elle était submergée par l’émotion. Elle aurait voulu être capable de pleurer à la demande, pour un effet plus dramatique.
      


      
        — Tu crois que… enfin… ça te dérangerait de m’accompagner ? Ça m’éviterait d’y aller seule…
      


      
        Elle s’attarda sur la dernière syllabe et attendit sa réponse.
      


      
        C’était un sans-faute de A à Z. Et en dépit du niveau de difficulté élevé, sa performance méritait bien un 10. Jay aurait immédiatement flairé le piège ; Grady, lui, n’y vit que du feu.
      


      
        — Quand est-ce que tu veux y aller ? demanda-t-il.
      


      
        — Est-ce que tu peux être là dans une heure ?
      


      
        Elle lui aurait demandé de se présenter chez elle dans deux minutes qu’il aurait fait le trajet en une.
      


      
        Quand elle raccrocha, Violet fut étonnée de ne ressentir aucune culpabilité d’avoir menti à Grady et se demanda s’il en aurait été de même avec Jay.
      


      
        La suite de son plan s’annonçait un peu plus délicate. Il lui fallait convaincre ses parents de la laisser y aller.
      


      
        Son père était encore au travail, mais sa mère était dans son atelier. Violet traversa lentement la pelouse en direction du petit cabanon. Lorsqu’elle poussa la porte, ses narines furent assaillies par l’odeur familière du lin et les effluves plus volatils du solvant.
      


      
        Sa mère l’accueillit avec un sourire tandis qu’elle nettoyait des pinceaux dans un vieux bocal rempli de substances caustiques.
      


      
        — Quoi de neuf, Vio ?
      


      
        Violet hésita, et la culpabilité frappa pour la première fois à la porte de sa conscience. Mais il était trop tard pour faire marche arrière, décida-t-elle, et elle continua sur sa lancée :
      


      
        — Grady Spencer a appelé pour savoir si je pouvais l’accompagner au cimetière.
      


      
        Sa mère haussa les sourcils devant cette requête inattendue et s’essuya les mains sur sa blouse maculée de peinture. Elle avait l’air inquiète, et Violet savait pourquoi. Ce n’était pas une demande normale de la part de sa fille.
      


      
        Violet se lança dans l’explication qu’elle avait mise au point.
      


      
        — J’imagine qu’il était ami avec la fille qui s’est fait tuer, celle qui était originaire de Bonney Lake. Il veut aller déposer des fleurs sur sa tombe, mais ne se sent pas d’y aller seul.
      


      
        Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait débité ce mensonge sans sourciller.
      


      
        — Je me suis dit qu’il n’y avait pas de raison pour que ça se passe mal, alors j’ai accepté.
      


      
        Violet s’efforçait d’avoir l’air aussi décontractée que possible compte tenu des circonstances et du martèlement de son cœur dans sa poitrine.
      


      
        — J’ai bien fait, non ?
      


      
        Maggie Ambrose examina sa fille avec attention.
      


      
        — Tu es sûre de toi, Violet ?
      


      
        Violet hocha la tête et observa sa mère en retenant son souffle, guettant le moindre signe de sa décision. L’espace d’un instant, elle crut déceler une lueur de scepticisme sur son visage et se demanda si elle n’en avait pas trop fait.
      


      
        Mais sa mère finit par retourner à ses pinceaux avant de hausser les épaules.
      


      
        — Tu dois avoir raison. Tant que vous ne vous séparez pas.
      


      
        Elle adressa un regard à Violet qui signifiait qu’elle ne plaisantait pas et ajouta :
      


      
        — Je suis sérieuse, Violet… ne vous séparez sous aucun prétexte. Et soyez prudents.
      


      
        — C’est promis, maman. Merci.
      


      
        Elle s’élança vers sa mère et lui planta un baiser sur la joue, geste qui les surprit l’une et l’autre. Violet n’avait pas embrassé sa mère depuis une éternité, et elle ne pouvait s’empêcher de penser que cette impulsion soudaine lui avait été dictée par la culpabilité dévorante de lui avoir menti. Cette marque d’affection lui ôtait peut-être un peu des remords qu’elle éprouvait au vu de ce qu’elle s’apprêtait à faire.
      


      
        Mais malgré ce poids sur la conscience, Violet quitta l’atelier d’un pas léger et alla attendre à l’intérieur de la maison, pressée que Grady passe la chercher.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 13
    


    
      
        Violet prit place dans la voiture trafiquée de Grady. « Le tunning, c’est vraiment pas mon truc », songea-t-elle. Mais elle garda son avis pour elle, par respect pour la fierté que son ami éprouvait visiblement à lui montrer ses nouveaux enjoliveurs et le violet métallisé dont il avait recouvert la couleur champagne d’origine. Le moteur gonflé à bloc produisait un tapage ridicule, une autre particularité dont il était aussi extrêmement content.
      


      
        Violet avait du mal à croire qu’elle s’apprêtait à mettre son plan à exécution. Mais son escapade avait un prix, et maintenant qu’elle touchait au but, la voiture de Grady pouvait bien vrombir, elle n’apaisait pas la tension qu’elle ressentait.
      


      
        Les muscles de sa nuque se contractaient à mesure qu’ils approchaient du petit cimetière où Brooke Johnson était enterrée. Grady avait dû prendre son angoisse pour de la tristesse, car il avait cessé de l’assommer avec ses histoires dès l’entrée de la route qui serpentait le long de la rivière.
      


      
        La lourde grille en fer forgé noire apparut au détour du dernier virage. Quand ils atteignirent l’entrée, Violet fut frappée de ne rien sentir, ou plutôt ne rien percevoir, en provenance de l’intérieur de l’enceinte. Elle craignit de s’être trompée. Peut-être était-ce comme avec les animaux qu’elle trouvait dans les bois : une fois qu’ils étaient enterrés, leur écho s’évanouissait en une sorte de bruit blanc quasi imperceptible.
      


      
        Dans ce cas, elle serait incapable de distinguer l’écho de Brooke Johnson.
      


      
        Grady se gara sur un parking et coupa le moteur.
      


      
        Lorsqu’elle descendit de voiture, Violet se retrouva aussitôt immergée dans une cacophonie de grésillements électriques. C’était une sensation un peu différente du bourdonnement dont elle avait l’habitude quand elle se trouvait dans son cimetière à elle… mais néanmoins bien présente. La tension dans son cou réapparut et elle se prépara à un raz de marée sensoriel.
      


      
        Grady, lui, n’entendait rien du tout.
      


      
        Il contourna la voiture en silence et ils se mirent à déambuler côte à côte entre les rangées de stèles et de pierres tombales. De petits drapeaux américains étaient plantés dans le sol de loin en loin. Violet prenait garde à ne rien déranger.
      


      
        — Tu sais où elle est enterrée ? demanda Grady, sa voix se faisant soudain plus grave, parfaitement accordée à l’atmosphère solennelle.
      


      
        Elle n’en savait rien. Bizarrement, elle n’avait même pas réfléchi à la question ; elle avait supposé qu’elle saurait où trouver la tombe de l’adolescente… qu’elle percevrait son emplacement parmi toutes les autres. Elle secoua la tête.
      


      
        — Ce n’est pas grave, fit Grady sans s’émouvoir. On finira bien par la dénicher.
      


      
        Violet eut tout à coup l’impression d’avoir retrouvé son vieil ami. Il lui avait manqué. Elle lui donna raison ; ça ne devrait pas être trop difficile. Le cimetière occupait moins de quelques pâtés de maisons. Mais lorsqu’elle contempla la mer de stèles sous ses yeux, elle fut sidérée de voir combien de sépultures tenaient dans cet espace relativement restreint.
      


      
        Elle ne tarda pas à s’apercevoir que le bruit blanc n’était pas homogène. En se concentrant, elle parvenait à discerner certaines variations dans son énergie. Elle prit une profonde inspiration et essaya d’isoler les énergies les unes des autres en faisant le calme dans son esprit.
      


      
        Des personnes gisaient là, qui dégageaient des échos.
      


      
        Un bruit de feu d’artifice tout proche la fit tressaillir. Elle fit un tour presque complet sur elle-même pour voir d’où pouvait provenir cette explosion stridente. Les crépitements familiers lui rappelaient les chaudes journées de juillet et les pique-niques estivaux.
      


      
        — Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta Grady en la regardant d’un drôle d’air.
      


      
        Violet comprit qu’elle venait d’isoler son premier écho.
      


      
        — Non, rien, répondit-elle en toute honnêteté tout en se dirigeant vers le bruit en question.
      


      
        Il lui fallait voir d’où il provenait, en espérant que la chance soit avec elle et qu’elle ait déjà trouvé Brooke.
      


      
        Elle s’arrêta devant une stèle ornée d’une plaque en bronze où était gravée l’inscription :
      


      
        
          EDITH BERNHARD
        


        
          19 juin 1932-2 mai 1998
        


        
          À notre épouse et mère bien-aimée
        

      


      
        Maintenant qu’elle était debout devant la tombe, Violet distinguait avec netteté les claquements et les détonations, à tel point qu’elle sentait presque l’odeur soufrée de la fumée, qui seule manquait au tableau. Elle pensa à Edith Bernhard, décédée à l’âge de soixante-cinq ans. Elle se demandait qui était cette femme et comment elle était morte… et qui elle avait laissé derrière elle. Ce n’était pas une mort naturelle, pas avec cet écho. Mais alors quoi ? Un meurtre ? Une euthanasie destinée à abréger les souffrances d’une personne malade ? Un suicide ? Un suicide pouvait-il donner lieu à un écho ? Edith portait-elle la marque de son propre meurtre ?
      


      
        — Tu la connaissais ?
      


      
        Le temps d’un instant, Violet avait complètement oublié Grady. Il se tenait juste derrière elle et lisait l’épitaphe par-dessus son épaule. Sans qu’elle sache pourquoi, Violet eut l’impression qu’il empiétait sur l’intimité de la morte par sa simple présence.
      


      
        — Non. Je regardais juste, répondit-elle en l’éloignant.
      


      
        Ils continuèrent à se promener ainsi, Violet s’immobilisant brusquement chaque fois qu’un écho se détachait des autres. Une forte odeur de café la poussa à faire halte devant la tombe d’un jeune trentenaire… mort plus de quarante ans plus tôt.
      


      
        Puis elle eut la sensation que des milliers de plumes lui caressaient la peau et elle s’arrêta devant la tombe d’un nouveau-né mort quelques jours seulement après sa naissance. Il aurait eu onze ans. Violet ressentit une profonde tristesse en songeant à ce qui avait pu arriver à ce bébé pour qu’il possède son propre écho. Elle s’éloigna, tourmentée et insatisfaite.
      


      
        Lorsqu’elle entendit le son des cloches pour la première fois, celui-ci était tellement net, tellement distinct, qu’elle aurait juré qu’il appartenait au monde réel. Elle était persuadée qu’il y avait un clocher dans le cimetière et qu’il sonnait l’heure. Le tintement avait cependant quelque chose de lancinant, de trop poignant pour être vrai. Elle regarda autour d’elle, jetant un coup d’œil à Grady pour savoir s’il avait remarqué quoi que ce soit.
      


      
        Évidemment, il n’y avait ni horloge ni clocher en vue, et à en juger par son expression, Grady n’avait rien entendu.
      


      
        Il s’agissait bien d’un écho.
      


      
        Qui plus est, Violet était certaine qu’il s’agissait de l’écho de Brooke. Fort et irrésistible.
      


      
        Elle bouscula Grady pour passer, consumée par le besoin de trouver l’origine du carillon.
      


      
        Il ne lui fallut pas longtemps pour repérer la tombe. Une avalanche de fleurs fraîches dégringolait du sommet de la stèle jusque dans l’herbe. Des ballons argentés dans lesquels il restait encore de l’hélium ondulaient dans la brise automnale. Une fois devant la tombe, Violet dut se pencher pour dégager la pierre de tous les souvenirs qui la recouvraient.
      


      
        C’était bien elle :
      


      
        
          BROOKE LYNNE JOHNSON
        


        
          À notre fille chérie
        


        
          À une amie adorée
        

      


      
        Sa date de naissance, suivie de celle de sa mort, suffit à faire flancher les genoux de Violet qui s’effondra sur le sol, indifférente à l’humidité qui imbibait son jean. Elles avaient pratiquement le même âge et avaient vécu tout près l’une de l’autre. Même si elle s’était toujours sentie à l’aise avec la mort, la réalité de ce meurtre brutal la prenait de court.
      


      
        Elle ferma les yeux et écouta le bruit des cloches. Elles sonnaient avec douceur et l’émouvaient au plus profond d’elle-même, jusque dans son âme.
      


      
        Elle le mémorisa.
      


      
        C’était un écho auditif. Très vif, pas encore émoussé par le passage du temps. Violet pourrait remonter jusqu’à lui. Elle le reconnaîtrait n’importe où. N’importe quand.
      


      
        Et l’homme qui portait cette empreinte ne s’en doutait pas.
      


      
        Elle se vit soudain dans le rôle de la prédatrice, en possession de l’arme la plus puissante de toutes. Elle allait devenir le chasseur… et lui, la proie…
      


      
        Elle s’attarda quelques instants afin de remercier Brooke pour le temps qu’elle lui avait accordé… pour son écho d’une beauté à vous briser le cœur.
      


      
        Grady l’attendait à une distance respectueuse.
      


      
        Lorsqu’ils traversèrent le cimetière en sens inverse, Violet laissa tous les échos, y compris celui de Brooke, retomber en un bruissement mélodieux qui l’emplit à nouveau de sérénité.
      


      
        Ces corps reposaient en paix. Arrachés trop tôt à ce monde mais enterrés par ceux qui les aimaient. Ils étaient en harmonie.
      


      
        

      

    

  


  
    
      
        
          Invisible
        

      


      
        L’obscurité l’enveloppait comme une cape de nuit. Mais les ténèbres avaient beau le protéger, il ne put s’empêcher de jeter un dernier coup d’œil autour de lui en claquant doucement le coffre de sa voiture.
      


      
        Quand bien même il aurait eu les mains libres, il n’avait pas besoin de torche. Il connaissait le chemin par cœur ; il l’avait arpenté à maintes reprises. Il l’avait mémorisé, centimètre après centimètre, jusqu’à être capable de le parcourir les yeux fermés. Il n’avait pas d’autre choix : sa charge était lourde, et il ne pouvait pas perdre de temps à tâtonner dans le noir.
      


      
        Il hissa le sac de marin sur son dos. Son volumineux contenu s’affaissa avant même qu’il ait fait un pas. Il passa la longue lanière en travers de sa poitrine et se servit de son torse pour équilibrer le poids. Puis il se mit en route, marchant d’un pas sûr en dépit du fardeau qu’il portait, ses pieds esquivant sans mal les obstacles cachés dans l’obscurité.
      


      
        Il compta chacune de ses foulées jusqu’à parvenir à destination, où il laissa tomber son encombrante cargaison. Son pouls s’était accéléré et sa respiration, déjà laborieuse, se fit encore plus irrégulière. Il éprouvait une impatience familière, un sentiment auquel il espérait ne jamais s’habituer… qui le mettait dans tous ses états.
      


      
        Il adorait cette partie du jeu.
      


      
        Il se pencha en avant, se réjouissant à l’idée du travail qui l’attendait, et ouvrit le sac de marin à ses pieds.
      


      
        L’odeur métallique caractéristique du sang se mêlait au parfum ténu de la chair à peine abîmée. Il inhala à pleins poumons. Dans un moment, tout serait terminé, il ne sentirait plus jamais l’odeur de cette fille-là.
      


      
        Il se tourna et s’agenouilla pour déblayer le trou qu’il avait préparé. Une bruine automnale avait alourdi la terre, lui compliquant un peu la tâche. Mais il s’en moquait ; cela aussi faisait partie de ce qu’il aimait dans la traque… ce dernier acte au cours duquel il libérait la fille une bonne fois pour toutes, ensevelissant ses propres secrets avec elle.
      


      
        Quand la cavité fut prête, il était en nage et l’air nocturne le glaçait jusqu’aux os. Il souleva l’extrémité du sac en toile et le secoua de manière à en faire tomber le corps, lequel glissa par l’ouverture pour aller atterrir lourdement au fond de la fosse peu profonde. Il le recouvrit à mains nues de terre fraîchement retournée, sans une pensée pour la morte.
      


      
        Lorsqu’il eut fini, il prit des feuilles qu’il avait négligemment laissées en tas à proximité et les répandit sur le sol de façon à donner à la scène l’aspect le plus naturel possible. Simple précaution, vu l’endroit.
      


      
        Il se releva, s’épousseta les mains et les vêtements, et s’essuya le visage du revers de sa manche pour en ôter la sueur et la crasse. Il récupéra ensuite le sac, le roula méticuleusement et le coinça sous son bras. Il posa la main sur un arbre à sa gauche, un repère qui lui servait à calculer le chemin du retour, et regagna sa voiture.
      


      
        Une fois à l’abri dans l’habitacle, il scruta l’obscurité, satisfait de constater qu’il était passé totalement inaperçu. Puis il démarra.
      


      
        Il s’inspecta dans le rétroviseur et, quand il fut certain qu’il ne lui restait pas de terre sur le visage, quitta sa cachette parmi les fourrés et les arbres et s’engagea sur la route principale. Il attendit que le soulagement le gagne.
      


      
        Mais le sentiment d’avoir accompli un travail bien fait… le sentiment de réalisation, d’aboutissement, ne se manifesta pas. Seule une grande agitation montait du plus profond de lui.
      


      
        Cette fois-ci, il serait incapable de patienter. Ce besoin familier s’emparait de lui de plus en vite après chaque fille, l’envie d’en trouver une autre… de se remettre en chasse.
      


      
        Il était insatiable, décida-t-il. Assoiffé. Avide de traque.
      


      
        « Bientôt, se promit-il. Bientôt. »
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 14
    


    
      
        Le vendredi, après cinq jours de mépris total de la part de Jay, Violet commença à se sentir abandonnée pour de bon. Il lui était difficile de le côtoyer à longueur de journée sans lui adresser la parole.
      


      
        Pendant qu’elle réfléchissait, Chelsea s’assit à côté d’elle.
      


      
        — Où est passé Jay le Neuf ? demanda son amie, que la plaisanterie amusait toujours.
      


      
        Plutôt que de l’envoyer balader pour la énième fois, Violet parcourut la cafétéria des yeux et s’aperçut que Grady était aux abonnés absents. C’était une première depuis le début de la semaine, et Violet trouva curieux qu’elle n’ait pas remarqué son absence plus tôt.
      


      
        Elle répondit à la question de Chelsea par un haussement d’épaules.
      


      
        Elle eut un pincement au cœur en pensant à Grady, qui faisait des pieds et des mains pour le seul plaisir d’être avec elle. Mais si elle était triste de l’affection démesurée qu’il lui témoignait, elle était surtout heureuse d’avoir un moment de répit.
      


      
        Enfin… d’avoir eu un moment de répit… avant l’arrivée de Chelsea.
      


      
        July et Claire ne tardèrent pas à les rejoindre à leur table.
      


      
        — Où est passé Jay le Neuf ? s’enquit July.
      


      
        Chelsea et elle se regardèrent et éclatèrent de rire en chœur, contentes de leur blague. Même Claire, qui se montrait en général sérieuse, laissa échapper un petit gloussement.
      


      
        Violet leva les yeux au plafond.
      


      
        — Combien de temps il vous a fallu, bande de débiles, pour mettre au point cette petite perle ? demanda-t-elle sur un ton accusateur qui déclencha une nouvelle salve de rires.
      


      
        Chelsea était désormais pliée en deux sur l’épaule de July, tellement morte de rire que plus aucun son ne sortait de sa bouche.
      


      
        — Allez, Vio. Si on ne peut pas se moquer de Jay le Neuf, de qui peut-on se moquer ? demanda Chelsea en se reprenant. Tu as perdu ton sens de l’humour, ou quoi ?
      


      
        Elle tapota ses yeux mouillés avec une serviette en papier.
      


      
        Violet était sur le point de disputer le point quand son retour de volée se coinça dans sa gorge.
      


      
        — Oh, regarde, dit Claire avec innocence. C’est Jay l’Ancien. Il est avec Lissie Adams.
      


      
        Jay et Elisabeth firent leur entrée dans la cafétéria comme de vieux amis. Jay portait son plateau en souriant à Lissie. Celle-ci marchait aussi près de lui que le lui permettait la loi de la gravitation. Sa meilleure amie, une fille qui avait passé sa vie de lycéenne à être éclipsée par la popularité de Lissie, semblait heureuse de suivre le mouvement. Avec leurs physiques irréprochables et leurs sourires éclatants, Jay et Lissie avaient l’air d’un couple sorti tout droit d’un magazine hollywoodien. Lissie avait même sa suite. Ne manquait que le tapis rouge.
      


      
        « Mais ils ne sont pas en couple, se reprit Violet, n’est-ce pas ? »
      


      
        Elle se sentit soudain suffoquée par le poids de ses propres questions. Et s’ils étaient en couple maintenant ? Et si son numéro du week-end précédent au centre commercial avait poussé Jay à la remplacer par Lissie ? Cela s’était-il vraiment passé moins d’une semaine plus tôt ?
      


      
        Elle jeta un regard triste dans leur direction et se demanda si elle se montait la tête. Ils étaient assis côte à côte, à la table où Lissie déjeunait tous les jours avec les personnes qu’elle jugeait dignes de faire partie de ses amis. Elle était blottie contre Jay et lui chuchotait quelque chose à l’oreille, qui lui était de toute évidence réservé.
      


      
        C’était un type bien ; au-delà de son nouveau physique, il avait toutes les qualités qui comptaient vraiment… l’intelligence, l’humour, la gentillesse. Pourquoi ne s’en était-elle pas aperçue avant qu’il ne se transforme en l’image même du beau gosse pour lequel toutes les filles du lycée étaient prêtes à se battre ?
      


      
        Jay ne leva pas une seule fois les yeux de toute sa conversation avec Lissie. Il ne jeta même pas un regard en direction de Violet. Il savait pourtant qu’elle était là… assise à sa table habituelle, avec ses amies habituelles.
      


      
        Chelsea sembla sentir que le moment n’était pas à la plaisanterie et passa le bras autour des épaules de Violet.
      


      
        — Bon, c’est réglé, Violet, annonça-t-elle. Tu viens avec nous ce soir. Personne n’égale Olivia Hildebrand en matière de soirées, et une petite sortie te fera le plus grand bien. Chacun est censé apporter de l’alcool, mais ma grande sœur se charge de nous en acheter. Si tu veux bien contribuer à hauteur de quelques dollars, je m’occupe de la picole.
      


      
        Violet avait déjà prévenu Chelsea qu’elle ne voulait pas les accompagner. Tout ce qu’elle souhaitait, tout ce qu’elle s’imaginait faire, c’était enfiler son jogging le plus confortable et regarder de vieux films au fond de son lit.
      


      
        Elle était sur le point d’objecter quand Chelsea la coupa :
      


      
        — Crois-moi, Vio. Ne reste pas toute seule ce soir. Dis à tes parents que tu viens dormir chez moi et on sort faire les andouilles. Oublie Jay. Oublie Lissie.
      


      
        La bouche en cœur, elle lui décocha un regard de biche plus caricatural que sérieux.
      


      
        — S’il te plaîîît… Dis ouiii…
      


      
        — Allez, on va s’amuser, intervint July.
      


      
        — Oooh, et si tu n’as rien à te mettre, je peux te prêter quelque chose, ajouta Claire, comme s’il s’était agi de la seule chose qui retenait Violet.
      


      
        Ce fut au tour de Violet de rire. En voyant ses amies essayer, chacune à sa manière lamentable, de lui faire oublier Jay, elle se sentit tout à coup incapable de refuser. Elles avaient peut-être raison ; elle avait peut-être besoin d’une sortie entre filles, même si cela se terminait dans une soirée bondée en compagnie d’une bande de camarades de classe bourrés.
      


      
        — C’est d’accord, céda-t-elle. Mais il faut que vous passiez me prendre. Mes parents ne me laissent pas sortir seule. Ils pensent que c’est moins risqué de se déplacer en groupe.
      


      
        — Je préfère ça, fit Chelsea avant de chiffonner son sac de déjeuner en papier kraft et de viser la poubelle au bout de la table.
      


      
        Elle loupa complètement son panier mais fit comme si de rien n’était, abandonnant la boule de papier à l’endroit où elle avait atterri.
      


      
        — Je t’appelle quand je décolle.
      


      
        Claire et elle partirent pour leur prochain cours et laissèrent Violet avec Jule, lesquelles allaient dans la même direction.
      


      
        Au moment de sortir de la cafétéria, Violet remarqua que Jay n’était plus là. Elle ne l’avait pas vu partir. Mais elle s’aperçut qu’elle avait malgré elle attiré l’attention de Lissie, et au moment où elle passa à son niveau en compagnie de July, la pom-pom girl interrompit sa discussion pour la suivre du regard.
      


      
        C’était étrange, cette lueur dans ses yeux… presque une expression de défi. On aurait dit que Lissie était jalouse d’elle… et qu’elle enrageait.
      


      
        Violet aurait aimé la rassurer pour qu’elle cesse de la dévisager. Elle aurait aimé lui expliquer que Jay et elle n’étaient plus amis, sans parler d’autre chose. Mais quel intérêt ? D’après ce que Violet avait pu observer au déjeuner, Lissie était en passe d’arriver à ses fins. Et elle ne tarderait pas à comprendre que Violet n’était pas de taille à rivaliser avec elle.
      


      
        Subitement, cette fête lui sembla une excellente idée.
      


      


      
        Après s’être changée une bonne dizaine de fois, Violet commença à regretter de ne pas avoir écouté Claire en lui empruntant quelque chose.
      


      
        Elle opta finalement pour son plus beau jean, un joli haut noir et une paire de chaussures plates, noires également. Elle compléta le tout avec un collier de perles et des boucles d’oreilles assorties et s’inspecta dans le miroir. Elle se maquillait rarement, mais avait fait une exception pour l’occasion – sa première soirée entre filles pour oublier Jay –, rehaussant ses yeux verts d’eye-liner et de mascara noir.
      


      
        Le résultat avait quelque chose de dramatique et donnait à ses yeux un zeste d’exotisme.
      


      
        Elle termina par un soupçon de gloss. « Pas mal », songea-t-elle en coinçant une mèche de cheveux rebelle derrière son oreille.
      


      
        La sonnerie de son portable retentit. Elle ouvrit le clapet, mais elle n’eut pas le temps de dire un mot que July lui hurlait déjà dans l’oreille :
      


      
        — Magne tes petites fesses, poupée ! On est devant chez toi !
      


      
        Violet entendait des cris et des hurlements de rire en fond sonore. Elle avait intérêt à faire vite si elle ne voulait pas que ses parents soient alertés et reviennent sur leur décision.
      


      
        — Baissez d’un ton ou je ne vais nulle part, dit-elle avant de raccrocher sans préavis.
      


      
        Elle attrapa son sac à main et descendit l’escalier quatre à quatre.
      


      
        — Chelsea est là. À demain !
      


      
        — Sois prudente ! lui cria sa mère.
      


      
        — Garde ton téléphone allumé, la somma son père depuis la pièce d’à côté sans élever la voix. On ne sait jamais, ajouta-t-il.
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        La maison d’Olivia Hildebrand n’était pas encore en vue qu’elles pouvaient déjà prendre la température de la soirée. De la musique retentissait dans la nuit, similaire à celle qu’elles avaient écoutée sur l’autoradio de Chelsea… seulement le volume était beaucoup, beaucoup plus fort. Les quatre filles s’extirpèrent une par une du minuscule véhicule avant de remonter la rue. Violet passa en revue les voitures garées à la queue leu leu de chaque côté de la chaussée, espérant contre tout espoir apercevoir celle de la mère de Jay.
      


      
        Il n’empêche qu’une fois sur le perron Violet, les bras chargés d’alcool bon marché auquel elle ne toucherait probablement pas, souriait. La musique hurlait et ses amies hurlaient plus fort encore. Elle entendit des gens crier leurs noms tandis qu’elles franchissaient le seuil. Leur enthousiasme était contagieux.
      


      
        Violet adorait les fêtes. C’était l’occasion d’observer le comportement de ses semblables en dehors du lycée. Loin des salles de cours, ils devenaient des personnes différentes. Il s’agissait bien des mêmes individus avec lesquels elle allait à l’école depuis toute petite, mais ici, à la nuit tombée et loin de cette institution familière qu’ils fréquentaient cinq jours par semaine, ils étaient libres d’être ceux qu’ils voulaient être. Et évidemment, l’alcool contribuait à assouplir ces barrières sociales nettement définies.
      


      
        — Violet ! Violeeet ! entendit-elle un garçon s’égosiller à l’autre bout de la cuisine tandis qu’elle posait sa cargaison sur le plan de travail.
      


      
        Un essaim d’adolescents plongèrent le bras dans le sac sans lui laisser le temps de lâcher les boissons qu’elle avait apportées.
      


      
        — Oh, génial, cria Chelsea par-dessus la cacophonie ambiante, en évitant de regarder en direction de la personne qui appelait Violet.
      


      
        Elle posa ses sacs avec les autres sur le comptoir.
      


      
        — Ton fan-club est là.
      


      
        Violet jeta un coup d’œil vers l’endroit d’où venait la voix et sentit son estomac se nouer en reconnaissant son admirateur.
      


      
        Grady se frayait un passage dans la foule d’adolescents bruyants et fonçait droit sur elle.
      


      
        — Oh non, souffla Violet en se penchant vers Chelsea pour que personne n’entende ce qu’elle allait dire. C’est Jay le Neuf.
      


      
        Trop heureuse que Violet ait enfin rejoint le côté obscur, Chelsea ne put s’empêcher d’éclater de rire.
      


      
        — Viens, fit-elle en l’attrapant par le bras et en la traînant littéralement dans la direction opposée. On dira qu’on ne l’avait pas vu.
      


      
        Elles s’engouffrèrent dans un couloir en arc de cercle qui desservait les chambres et débouchait dans le salon à l’arrière de la cuisine. Quand elles arrivèrent près de l’endroit où Grady était encore quelques secondes plus tôt, le champ était libre. Les deux filles gloussaient comme si elles avaient réalisé un coup de maître.
      


      
        — Tu crois qu’on l’a semé ? demanda Violet tandis qu’elles essayaient de se fondre dans la masse.
      


      
        Chelsea attrapa deux bouteilles de prémix aromatisé aux fruits sur le comptoir et en tendit une à Violet. Elle fit sauter la petite capsule en métal et trinqua avec son amie.
      


      
        — Espérons, répondit-elle avant d’en avaler une rasade.
      


      
        Violet prit une gorgée du mélange sucré à base d’alcool.
      


      
        Comment avait-elle pu vouloir rester cloîtrée chez elle ? Chelsea avait raison ; cette fête était exactement ce qu’il lui fallait.
      


      
        Au fil de la soirée, Violet s’immergea dans la musique et les rires, laissant le bruit faire écran à tout ce qui n’appartenait pas au présent. Dans cet univers peuplé d’adolescents imbibés et sans surveillance parentale, il lui était impossible de trouver le temps de s’apitoyer sur son sort.
      


      
        Elle assista à des jeux à boire, à une petite bagarre et vit deux personnes vomir avant la fin des festivités. La première était un garçon avec lequel elle était en cours, Todd Stinnett, qui s’était sifflé une bière de trop à la table des jeux à boire. La deuxième était une élève de seconde, Mackenzie Sherwin, qui était sortie dégobiller dans une haie. Malheureusement pour elle, elle n’avait pas relevé ses cheveux à temps et avait passé le reste de la soirée dans un sale état.
      


      
        Une bande de types ravagés trouvaient la pauvre fille hilarante et se moquaient copieusement d’elle chaque fois qu’ils la croisaient.
      


      
        Le temps que Grady finisse par retrouver Violet, il était presque minuit. Quand il s’approcha d’elle, elle s’étonna qu’il tienne encore debout. Il était complètement cuit.
      


      
        — T’étais où ? Ch’t’ai cherchée partout.
      


      
        Les mots sortaient en une bouillie inintelligible de sa bouche. Il posa un bras lourd autour des épaules de Violet, et elle se demanda s’il ne s’agissait pas d’un moyen de garder l’équilibre plutôt que d’une marque d’affection.
      


      
        — Je n’ai pas bougé d’ici, répondit-elle sans ciller. Et puis on dirait que tu n’as pas eu besoin de moi pour t’amuser.
      


      
        Mais elle avait beau jouer l’innocente et faire comme si elle n’avait pas passé sa soirée à l’éviter, elle s’inquiétait pour lui.
      


      
        Il s’appuyait tellement sur elle qu’elle avait l’impression qu’il essayait de l’enfoncer dans le sol.
      


      
        Elle tenta de se dégager, mais son mouvement de recul ébranla l’équilibre instable de Grady, qui se cramponna encore plus fort qu’auparavant, reportant tout son poids sur elle.
      


      
        — Ne me laisse pas, supplia-t-il, son haleine chaude chargée d’une odeur de tequila et de bière éventée.
      


      
        La combinaison était infecte.
      


      
        De l’autre côté de la pièce, Chelsea discutait avec un groupe de filles. Elle lança un regard interrogateur à Violet, auquel celle-ci répondit en levant les yeux au ciel puis en regardant Grady. Elle avait envie de se débarrasser de lui et de rejoindre ses amies, mais elle ne voulait pas le laisser seul dans son état. C’était une loque. Mais c’était aussi son ami.
      


      
        — On devrait rentrer, lui suggéra-t-elle finalement.
      


      
        Elle n’avait presque rien bu depuis le début de la soirée et se savait suffisamment sobre pour conduire.
      


      
        — Passe-moi tes clés.
      


      
        Il ferma un œil comme pour mieux se concentrer et plongea sa main dans sa poche. Il en sortit un trousseau. Il fixa Violet en le lui agitant sous les yeux.
      


      
        — Je suis capable de conduire… marmonna-t-il, la bouche pâteuse.
      


      
        Violet lui déroba les clés d’un geste vif. Les réflexes de Grady étaient beaucoup trop lents pour l’en empêcher, et lorsqu’il réagit, ce fut avec cinq secondes de retard. Le mouvement faillit le faire tomber à la renverse, et Violet dut lutter pour leur éviter une chute à tous les deux.
      


      
        — Allez, Grady. Je te dois bien ça, de toute façon.
      


      
        — Comment ça ? demanda-t-il, la considérant à nouveau de son regard borgne.
      


      
        Elle ne se fatigua pas à lui expliquer qu’il lui avait servi de caution le jour où il l’avait conduite sur la tombe de Brooke Johnson, et il n’insista pas. Pas plus qu’il n’insista pour prendre le volant. Il capitula et prit appui sur elle tandis qu’elle l’emmenait vers la sortie. En passant à côté de Chelsea, Violet leva les clés pour la prévenir où elle allait.
      


      
        L’air s’était rafraîchi avec la nuit et la différence de température sembla avoir un effet légèrement vivifiant sur Grady… ce qui représentait déjà un vaste progrès.
      


      
        Les cèdres et les sapins qui surplombaient la route de toute leur hauteur bloquaient presque totalement la lumière de la lune bientôt pleine, projetant des ombres fantomatiques sur les deux adolescents. Le temps qu’ils arrivent à la voiture de Grady, celui-ci marchait tout seul et avait arrêté de tanguer de droite à gauche.
      


      
        Violet l’aida à faire le tour de la voiture et lui ouvrit la portière.
      


      
        Mais il n’était pas tout à fait prêt à partir.
      


      
        — Merci, Violet. Vraiment.
      


      
        Même son élocution semblait moins brouillonne.
      


      
        — Pas de problème. Je commençais à m’ennuyer, de toute façon.
      


      
        Devant son regard sceptique, elle ajouta, faisant de son mieux pour prendre un ton convaincant :
      


      
        — Je t’assure. Je suis un peu fatiguée, moi aussi.
      


      
        Il s’écarta de la portière et fit un pas vers Violet. Il se dressait maintenant au-dessus d’elle, et elle se sentit comme prise au piège entre Grady et la portière ouverte…
      


      
        — On pourrait rester ici un moment.
      


      
        Il glissa un bras autour de sa taille.
      


      
        Elle ne savait pas comment réagir ; même si elle voyait très bien ce qu’il essayait de faire, elle n’avait aucun doute : elle ne voulait pas qu’il le fasse. Mais elle était comme pétrifiée sur place.
      


      
        Il se pencha en avant, se rapprocha d’elle, et son autre bras s’enroula autour d’elle pour l’attirer contre lui. Il la serrait fort… trop fort… et Violet n’aimait pas ce qu’elle ressentait. L’impression qu’il ne lui demandait pas son avis. L’intuition que la situation lui échappait complètement.
      


      
        La fraîcheur nocturne n’était pour rien dans la chair de poule qui parcourait ses bras.
      


      
        Il baissa la tête et Violet retrouva tout à coup sa voix.
      


      
        — Non, Grady ! protesta-t-elle, tournant la tête avant que les lèvres du garçon ne se posent sur les siennes. Non !
      


      
        Elle tenta de s’échapper en se glissant sous son bras, mais son étreinte se resserra encore. Le cœur de Violet sembla perdre tout sens du rythme, et elle eut tout à coup peur de la tournure que prenaient les choses.
      


      
        Grady colla sa bouche à son oreille et lui murmura d’une voix rauque, ses lèvres effleurant maladroitement son lobe :
      


      
        — Ne t’en fais pas, Violet. Je ne dirai rien à personne si tu n’en as pas envie.
      


      
        Ses mots sonnaient comme une invitation, mais la brutalité de ses gestes évoquait plutôt un ordre. Il se mit à lui embrasser le cou à petits coups de langue, ce qui laissa craindre à Violet qu’il s’agissait de sa conception de la séduction.
      


      
        Un bruit de pneus et la lumière des phares d’une voiture lui firent vaguement prendre conscience que quelqu’un approchait. Elle hésita à appeler à l’aide. Sa réaction était peut-être excessive.
      


      
        Elle était persuadée de pouvoir gérer la situation toute seule.
      


      
        Lorsque Grady chercha à nouveau sa bouche pour l’embrasser, elle le repoussa des deux mains en essayant de tourner la tête.
      


      
        — Arrête, Grady ! lui intima-t-elle d’une voix qui la surprit par sa force.
      


      
        Au moins y avait-il encore quelque chose qui ne tremblait pas chez elle.
      


      
        Mais il était plus grand et costaud qu’elle, et il lui prit la tête à deux mains, ignorant ses refus et la clouant sur place. Lorsque sa bouche se colla finalement à celle de Violet, l’association de son haleine alcoolisée et de sa brutalité incontrôlée la fit frémir de dégoût.
      


      
        Elle lutta contre lui… lui martelant vainement la poitrine. Elle n’était plus aussi certaine de pouvoir gérer seule la situation. Elle dégagea sa tête suffisamment longtemps pour décoller ses lèvres des siennes et en profita pour lever les mains et se couvrir le visage.
      


      
        — S’il te plaît ! Arrête ! cria-t-elle dans l’espoir qu’il comprenne le message et renonce.
      


      
        Elle espérait qu’il revienne à la raison et qu’il se rende compte, une bonne fois pour toutes, qu’il se comportait comme un parfait abruti.
      


      
        Par-dessus tout, elle voulait qu’il la lâche.
      


      
        Et c’est exactement ce qu’il fit. Mais pas comme elle l’avait imaginé.
      


      
        Soudain, il bascula en arrière et percuta la carrosserie de sa voiture en laissant échapper un son étranglé. Elle avait mis tellement d’énergie à le repousser que lorsque ses bras la libérèrent pour de bon, elle se cogna la tête contre l’encadrement de la portière. Elle entendit un grand coup sourd et mat, suivi d’un gémissement qui aurait pu être celui d’un animal blessé.
      


      
        Violet essayait de suivre ce qui se passait, mais elle avait encore l’esprit embrouillé par l’assaut inattendu qu’elle venait de subir. Elle crut d’abord que Grady avait glissé, ou qu’elle l’avait poussé plus fort qu’elle ne le pensait – même si elle voyait mal comment elle aurait réussi à le faire tomber.
      


      
        Lorsqu’elle comprit ce qui se passait vraiment, elle eut du mal à en croire ses yeux.
      


      
        Jay était là, Grady gisant à ses pieds. Il serrait et desserrait les poings sans le quitter des yeux. Violet n’avait jamais vu autant de haine dans un regard.
      


      
        Elle vit que Grady se tenait la bouche et qu’un filet de sang coulait entre ses doigts. Il tendait l’autre main devant lui en signe de capitulation.
      


      
        — Arrête ! Arrête !
      


      
        Jay ne paraissait pas décidé. Puis il se pencha en avant, prêt à lui porter un coup, et le releva par le col de sa chemise.
      


      
        — Ce n’est pas ce que Violet t’a demandé, connard ? Elle ne t’a pas demandé d’arrêter ?
      


      
        Grady recula et se recroquevilla du mieux qu’il put, se protégeant le visage avec un bras.
      


      
        — S’il te plaît ! Ne…
      


      
        Mais sa voix se brisa.
      


      
        Violet était stupéfaite. Hébétée et muette, elle en était réduite à assister à la scène en spectatrice, la tête pleine d’interrogations.
      


      
        D’où sortait Jay ? Depuis combien de temps était-il là ?
      


      
        Et la seule question qu’elle avait peur de se poser : Où était Lissie ?
      


      
        Elle détestait les émotions conflictuelles qui la tenaillaient à cet instant. D’un côté, elle était heureuse que quelqu’un l’ait délivrée de Grady, et d’autant plus heureuse que cette personne fût Jay. De l’autre, elle se sentait un peu triste pour Grady, en dépit de sa bouche et de ses mains baladeuses. Elle était également choquée par la fureur qui se lisait sur le visage de Jay, même si c’était le signe qu’elle comptait à ses yeux.
      


      
        Jay lâcha Grady. Encore que « lâcher » n’était pas le mot. « Pousser » était plus proche de la réalité, étant donné qu’il le libéra en l’envoyant se cogner l’arrière du crâne contre la voiture.
      


      
        Mais Jay n’en avait pas tout à fait terminé. Les dents serrées, il gronda :
      


      
        — Si tu touches encore une fois… une seule fois… à elle, je te jure, Grady, je te bute. Compris ?
      


      
        Violet fut médusée par la rage contenue dans sa voix.
      


      
        Grady se contenta de hocher la tête et essuya sa main pleine de sang sur son jean. Il sembla vouloir ajouter quelque chose, mais Jay ne lui laissa pas le temps de s’exprimer.
      


      
        — N’y pense même pas. Tu ne conduis pas ce soir. File-moi tes clés, ordonna-t-il, tendant la main avec impatience.
      


      
        Grady commença à fouiller dans ses poches, puis se ravisa.
      


      
        — Comment je fais pour… ?
      


      
        — Je m’en contrefous, le coupa Jay. Quelqu’un te ramènera. Passe-les-moi.
      


      
        Le ton de Jay laissait peu de place à la discussion, et Grady n’essaya pas de forcer sa chance.
      


      
        — C’est Violet qui les a, finit-il par avouer avant de repartir en clopinant vers la soirée.
      


      
        Violet sursauta en entendant son nom. Elle avait l’impression d’avoir été surprise à écouter leur conversation.
      


      
        — Oh… c’est vrai… se dit-elle comme à elle-même.
      


      
        Elle leva la main et laissa tomber les clés dans la paume de Jay.
      


      
        Elle resta un moment sans savoir quoi dire. Puis elle opta pour la formule qui résumait le mieux ce qu’elle ressentait.
      


      
        — Merci.
      


      
        Jay glissa le trousseau dans sa poche et se dirigea vers la voiture de sa mère. Il devait s’agir du véhicule qu’elle avait entendu approcher pendant que Grady l’attaquait avec sa langue répugnante. Il ouvrit la portière passager et, sans même un regard pour Violet, usa de cette même voix impérieuse avec elle :
      


      
        — Monte.
      


      
        Et ainsi se referma cette parenthèse… sa joie de voir Jay avait été de courte durée.
      


      
        Son ton autoritaire, qu’elle avait apprécié tant qu’il s’adressait à Grady, lui fit l’effet d’un morceau de papier de verre sur ses nerfs déjà à vif. La gratitude qu’elle ressentait encore quelques instants auparavant vola en éclats. Elle plissa les yeux. Toute cette semaine sans lui, à l’attendre et à se morfondre, sembla s’envoler… C’était à son tour d’être furieuse.
      


      
        — Tu te fous de moi ? Tu m’évites comme une lépreuse toute la semaine et maintenant tu débarques pour me donner des ordres ?
      


      
        Elle mit ses mains sur ses hanches, le défiant de la contredire. Elle fulminait, les joues en feu.
      


      
        — Si tu crois que ça marche comme ça, tu te mets le doigt dans l’œil.
      


      
        Elle eut soudain envie de rejoindre les autres… de rejoindre ses vrais amis, ceux qui n’avaient jamais cessé de lui adresser la parole ni oublié son existence. Elle tourna les talons en direction de la musique qui s’entendait dans toute la rue et reprit le chemin de la maison d’Olivia Hildebrand.
      


      
        Jay ne lui emboîta pas le pas. Il n’essaya pas de la convaincre de rester. Elle était déçue qu’il ne tente pas de la rattraper pour la supplier de lui pardonner.
      


      
        Mais en même temps, elle s’était montrée parfaitement claire, et Jay avait déjà prouvé qu’il était assez têtu pour camper sur ses positions. Et malgré le soulagement qu’elle avait ressenti en le voyant, malgré son ego blessé, il était absolument hors de question qu’elle commence à le laisser lui dicter sa conduite.
      


      
        Elle ne se retourna pas pour voir s’il la suivait des yeux.
      


      
        Elle avait trop peur que ce ne soit pas le cas…
      


      
        

      

    

  


  
    
      
        
          Coup de chance
        

      


      
        Lorsqu’il vit la fille qui marchait seule dans la rue sombre et étroite, il lui jeta à peine un regard.
      


      
        C’était trop tôt, se disait-il. Il venait d’en enterrer une, et il ne s’était pas passé suffisamment de temps pour que le désir de recommencer s’empare à nouveau de lui.
      


      
        Mais elle dégageait quelque chose… elle avait l’air perdue… dans le besoin.
      


      
        Il ralentit et la regarda avancer dans la nuit, trébuchant comme si elle n’avait pas été maîtresse d’elle-même. À aucun moment elle ne se retourna. La lumière de ses phares dissipait l’obscurité sous ses pas, mais c’était comme si elle n’avait pas eu conscience de sa présence.
      


      
        C’est alors que l’explication s’imposa à lui, comme la première lueur au commencement du jour. Elle avait besoin de lui.
      


      
        Presque autant qu’il avait besoin d’elle.
      


      
        Il se rapprocha lentement, veillant à ne pas la quitter des yeux au cas où elle viendrait à s’alarmer… effarouchée par sa présence.
      


      
        La silhouette qui se détachait dans ses phares incarnait l’essence même de la jeunesse. Ses mouvements, gauches et inattentifs, étaient dénués de grâce et d’élégance, comme seuls peuvent l’être ceux d’une jeune fille pas encore femme. Son corps était souple ; sa peau serait douce.
      


      
        Il lança des regards en coin aux voitures garées de part et d’autre de la chaussée pour vérifier que personne ne l’avait vu approcher.
      


      
        La rue était déserte.
      


      
        Arrivé à sa hauteur, toujours sans la moindre réaction de sa part, il se gara en silence.
      


      
        Alors seulement elle leva la tête ; ses yeux innocents, baignés de larme, le fixaient d’un air envoûtant, muant son désir en un délire ardent. En le voyant, elle s’arrêta, et les larmes laissèrent place à un regard suppliant.
      


      
        Il sortit de la voiture, se déplaçant avec fluidité maintenant que la danse reprenait.
      


      
        Ils échangèrent à peine quelques mots, la plupart à son initiative, et, en l’espace d’un instant, il avait glissé un bras rassurant autour de ses épaules et l’avait conduite côté passager…
      


      
        Le tout sans qu’elle cesse de le couver d’un regard plein d’une reconnaissance naïve.
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        Violet trébucha sur une pierre placée en travers de son chemin et maudit les larmes de colère qui lui brûlaient les yeux.
      


      
        Elle aurait voulu remonter le temps. Elle aurait voulu revenir à cet instant où il lui avait ordonné de monter dans sa voiture. Elle avait beau être furieuse, elle ne pouvait pas s’empêcher de penser que ç’aurait été préférable à ça… préférable à cette promenade en solitaire dans le froid et l’obscurité, à se torturer avec des regrets et des questions sans réponse. Préférable à la haine qui suintait comme du venin par tous ses pores.
      


      
        À cet instant précis, elle détestait Jay. À cause de lui, elle se sentait faible et vulnérable.
      


      
        Lorsque la voiture s’arrêta à sa hauteur, elle n’eut pas le temps de se demander comment elle avait pu ne pas la remarquer plus tôt. Elle n’avait pas entendu le bruit des pneus sur le bitume jonché de nids-de-poule, ni même pris garde à la lumière des phares qui dessinaient des ombres pâles dans la nuit noire.
      


      
        Elle tourna la tête et plissa légèrement les yeux pour voir qui était à l’intérieur.
      


      
        Quand elle le vit assis au volant, elle essaya de dissimuler sa gratitude en refoulant ses larmes.
      


      
        Elle entendit la portière s’ouvrir et n’eut pas le temps de reprendre son souffle que le conducteur était déjà auprès d’elle et la prenait dans ses bras.
      


      
        Elle avait envie de respirer son odeur dangereusement musquée, mais l’air lui manquait. Elle était suffoquée par sa force, par sa chaleur.
      


      
        Le temps se figea ; peut-être restèrent-ils ainsi des secondes ou des heures. Ça n’avait pas d’importance. Elle ne se serait même pas aperçue qu’elle s’était remise à pleurer s’il ne s’était pas penché pour embrasser sa joue humide.
      


      
        Puis il fit courir ses lèvres sur sa peau et traça un chemin jusqu’aux siennes. Des décharges électriques montèrent en elle et la firent tressaillir lorsque sa bouche effleura la sienne.
      


      
        Elle avait imaginé ce moment tant de fois, rêvait de cette étreinte depuis si longtemps…
      


      
        Elle soupira, se laissant aller contre lui, s’abandonnant… oubliant sa colère et sa douleur, se perdant dans l’instant.
      


      
        Jay lui donna un baiser long et fougueux. Et elle le lui rendit avec la même intensité. Si un doute persistait, Jay venait de le dissiper.
      


      
        Violet sentait son cœur palpiter en différents endroits de son corps, au rythme entêtant du sang dans ses artères. Elle avait à la fois des frissons et les joues en feu. Une chaleur enivrante se dégageait de lui par vagues.
      


      
        Quand la bouche de Jay se détacha de la sienne, elle eut l’impression d’être à vif. Elle sentait encore le contact de ses lèvres sur sa peau.
      


      
        Il pencha la tête vers elle, les yeux aussi humides que ceux de Violet, la voix pleine d’un désir à peine contenu.
      


      
        — Monte.
      


      
        Cette fois-ci, au lieu de résonner comme un ordre implacable et glacial, ses paroles l’enveloppèrent comme dans de la soie. Et, au lieu de se hérisser, Violet se contenta de hocher la tête sans quitter son beau visage des yeux, incapable de penser à autre chose qu’aux sensations merveilleuses que ses lèvres venaient de lui procurer.
      


      
        Ils restèrent longtemps ainsi, debout l’un en face de l’autre, le regard de Jay passant paresseusement de sa bouche à ses yeux, comme pour mémoriser ses traits.
      


      
        Au loin, mais sans doute plus près qu’il n’y paraissait, Violet entendit une voiture démarrer. Elle ne prit pas la peine de lever les yeux, trop absorbée dans ses pensées.
      


      
        Jay était revenu la chercher.
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        Violet resta éveillée une bonne partie de la nuit, retournant dans sa tête ce qui s’était passé. Elle voulait se souvenir du moindre détail, le fixer pour toujours dans sa mémoire, de façon à pouvoir se le rappeler quand bon lui semblerait.
      


      
        Jay l’avait embrassée.
      


      
        Enfin.
      


      
        Et ce n’était pas n’importe quel baiser. Ce n’était pas un des baisers fraternels de leur enfance. Il n’y avait rien d’enfantin dans ce baiser. Jay avait fini par refermer l’abîme qui n’avait cessé de croître entre eux depuis la fin de l’été.
      


      
        Enfin !
      


      
        C’en était presque trop. Elle était excitée, électrisée… euphorique.
      


      
        Mais ces sentiments en entraînaient d’autres, comme les incertitudes et les doutes. La question de ce que la soudaine apparition de Jay signifiait vraiment. De ce que ce baiser signifiait vraiment.
      


      
        Ils n’en avaient pas parlé pendant le trajet du retour. Ils n’avaient parlé de rien ; le silence chargé qui planait dans la voiture en disait suffisamment long. Mais il n’y avait pas eu de bis, pas même quand il l’avait raccompagnée à la porte de chez elle pour s’assurer qu’elle rentrait bien. Il ne lui avait pas pris la main, ne l’avait plus touchée. Et à présent, à la lueur d’un nouveau jour, elle ne pouvait s’empêcher de se demander si Jay ne s’était pas simplement laissé emporter par le soulagement de l’avoir sauvée des griffes de Grady à temps. N’avait-il pas réagi à une simple montée d’adrénaline… l’embrassant par réflexe, sans réfléchir ?
      


      
        Elle espérait que non. De tout son cœur.
      


      
        Elle chassa ces pensées négatives et se remémora plutôt la douceur de ses lèvres. Et la chaleur de son corps collé, cœur contre cœur, contre le sien.
      


      
        Au matin, elle était épuisée et exaltée.
      


      
        Renonçant finalement à courir après le sommeil, elle s’extirpa de la tiédeur de ses draps froissés peu après sept heures et se laissa guider par l’arôme de café qui montait du rez-de-chaussée.
      


      
        Sa mère était seule dans la cuisine. Elle ne lui fit aucune remarque sur le fait qu’elle n’avait pas dormi chez Chelsea.
      


      
        Violet jeta un coup d’œil un peu étonné autour d’elle. Son père était normalement le lève-tôt de la famille, contrairement à sa mère, qui pouvait faire la grasse matinée jusqu’à presque midi.
      


      
        — Papa est déjà parti travailler ? demanda-t-elle, sachant que son père passait souvent ses samedis au bureau pour rattraper au calme le travail en retard.
      


      
        Maggie Ambrose, la mine défaite et fatiguée, ramena sa tasse fumante près d’elle, les mains serrées autour de la céramique comme pour en absorber la chaleur.
      


      
        — Non, répondit-elle d’une voix enrouée avant de se racler la gorge. Non, Stephen est passé le prendre il y a environ une demi-heure.
      


      
        Violet marqua un temps d’arrêt devant l’étagère croulant sous les tasses dépareillées. Elle ne tarda pas à trouver sa préférée, un mug avec une représentation kitch du Golden Gate. Ses parents l’avaient rapporté d’un voyage qu’ils avaient fait avant sa naissance, et elle trouvait un certain charme à ses couleurs passées.
      


      
        — Pour quoi faire ? demanda-t-elle tandis qu’elle remplissait sa tasse et sortait une bouteille de crème à la vanille du réfrigérateur.
      


      
        Elle ne lésina pas sur la crème et son café prit une teinte pâle, laiteuse.
      


      
        Comme sa mère ne répondait pas, Violet se retourna pour voir ce qui n’allait pas.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe ?
      


      
        Sa mère soupira, eut l’air soudain beaucoup plus âgée… épuisée. Elle secoua la tête pendant plusieurs secondes sans rien dire. Mais elle ne pouvait pas éviter le sujet éternellement.
      


      
        — Une autre fille de Buckley, Violet.
      


      
        Sa voix se brisa doucement de colère.
      


      
        — De White River.
      


      
        Violet resta clouée sur place.
      


      
        — Qui ? articula-t-elle, trop abasourdie pour formuler une vraie question.
      


      
        — Mackenzie Sherwin. Elle est un peu plus jeune que toi.
      


      
        Ce nom. Ce nom lui était familier.
      


      
        — C’est une amie à toi ? lui demanda-t-elle en posant une main glacée sur celle de sa fille lorsque Violet se laissa tomber sur la chaise à côté de la sienne. Elle était à une fête hier soir, mais personne ne l’a revue depuis. Tu la connais ? insista-t-elle.
      


      
        À quoi bon mentir ? Même si ses parents n’apprendraient pas forcément la vérité sur ses activités de la veille, ce dont elle doutait, l’heure n’était pas au mensonge.
      


      
        — Je l’ai vue hier soir, avoua Violet en levant la tête vers sa mère. J’étais à la même soirée qu’elle.
      


      
        Violet observa le visage de sa mère passer par différentes émotions, depuis la colère d’apprendre que sa fille lui avait menti, la panique d’imaginer que cela aurait pu être elle, jusqu’au soulagement. Et enfin à l’acceptation. Elle avait dû décider que les réprimandes attendraient. Même si Violet savait que celles-ci viendraient en leur temps.
      


      
        — La police a organisé une battue. Ils ratissent les bois à sa recherche. Ils ne peuvent pas exclure la possibilité qu’elle se soit égarée. Selon différents témoins, elle avait beaucoup bu.
      


      
        Violet songea à Mackenzie Sherwin. Elle la revoyait déambuler avec du vomi dans les cheveux. Elle tenait à peine debout la dernière fois qu’elle l’avait aperçue.
      


      
        — Et si elle ne s’était pas perdue ? demanda Violet.
      


      
        La question lui empoisonna les lèvres à l’instant même où elle la formula.
      


      
        — Ils ne peuvent pas se permettre d’écarter cette éventualité. Tous les policiers des environs sont à la recherche d’indices, et la moitié de la ville fouille la forêt près de chez les Hildebrand.
      


      
        Mme Ambrose pressa brièvement la main de sa fille.
      


      
        — Ton oncle voudra peut-être te poser des questions, puisque tu y étais.
      


      
        — Je m’habille et j’y vais, déclara Violet.
      


      
        Sa mère leva les yeux, apparemment surprise par sa décision.
      


      
        — Non, Vio. Tu devrais rester ici aujourd’hui…
      


      
        « … En sécurité. » Elle ne termina pas sa phrase, mais la pièce résonnait de ces deux mots restés en suspens.
      


      
        Mais l’idée de se terrer à nouveau chez elle, les yeux rivés à l’horloge, les bras ballants, était insupportable à Violet. Elle se demanda si, une fois sur place, elle percevrait quelque chose… un nouvel écho, peut-être. Elle chassa cette pensée désagréable de son esprit.
      


      
        — Non, maman. Je vais aller rejoindre oncle Stephen. Il y a peut-être quelque chose que j’ai vu, un détail, qui pourra les aider à la trouver.
      


      
        Violet fut étonnée par sa détermination, mais elle savait qu’elle n’avait pas encore convaincu sa mère, qui se débattait avec ses propres craintes.
      


      
        — Ne t’inquiète pas, ajouta-t-elle. Papa est là-bas. Je ne ferai rien sans sa permission.
      


      
        Violet retint son souffle en attendant que sa mère dise quelque chose, croisant les doigts pour qu’elle l’autorise à y aller.
      


      
        Lorsque Mme Ambrose ouvrit enfin la bouche, elle prononça quelques mots mal assurés et pleins d’une lassitude résignée :
      


      
        — Ça m’aurait rassurée que Jay y aille avec toi.
      


      
        « Moi aussi, songea Violet sans le dire à voix haute. Moi aussi. »
      


      


      
        Violet ne savait pas au juste à quoi elle s’était attendue avant de tourner à l’angle de la rue où ses amies et elle avaient fait la fête pas plus tard que la veille. Elle s’était peut-être imaginé de petits groupes ici et là, criant le nom de l’adolescente dans l’espoir de la retrouver saine et sauve parmi les grands arbres qui noyaient les quelques habitations des environs de leur présence touffue.
      


      
        Mais c’était bien plus qu’une poignée de bons samaritains venant en aide à une voisine disparue. C’était une campagne de recherche grandeur nature, qui sous des dehors chaotiques était parfaitement organisée.
      


      
        Violet dut se garer très loin. Et des voitures continuaient d’arriver derrière elle, tandis que des véhicules de police et de pompiers faisaient du surplace à l’orée des bois.
      


      
        Des hommes et des femmes, jeunes et moins jeunes, bénévoles et professionnels, tous vêtus de gilets aux couleurs vives, allaient et venaient par petits groupes, ratissant le paysage infini qui s’étendait devant eux. Violet n’avait jamais rien vu de tel. Ils formaient une mer de gilets fluorescents progressant en un flot régulier et ondoyant.
      


      
        En approchant, elle parcourut rapidement la foule du regard dans l’espoir d’y apercevoir son père ou son oncle. Mais s’ils étaient là, ils étaient noyés dans la masse.
      


      
        Elle se dirigea vers l’endroit qui semblait servir de quartier général aux opérations. Les groupes grossissaient à mesure que les gens affluaient, attendant de recevoir des instructions. Elle reconnut quelques visages familiers, des parents d’amis, des voisins, des personnes employées dans des commerces du coin, et même un enseignant de son lycée.
      


      
        Une femme distribuait les gilets fluo pendant qu’une autre consignait le nom des volontaires qu’elle répartissait dans des équipes, chacune dotée d’un responsable à qui l’on confiait un talkie-walkie. Un homme criait dans un mégaphone, expliquant où et comment s’inscrire. Tout le monde recevait une affichette avec une photo en noir et blanc de l’adolescente disparue, et Violet fut heureuse de remplacer l’image de la fille titubante de la veille par ce portrait souriant.
      


      
        Un attroupement s’était formé autour d’un des nombreux policiers présents. Violet se joignit aux curieux, dans l’espoir qu’il puisse lui indiquer où trouver son oncle. Les questions fusaient :
      


      
        Depuis quand a-t-elle disparu ?
      


      
        Est-ce que c’est ici qu’on l’a vue pour la dernière fois ?
      


      
        Est-ce que vous croyez que l’assassin l’a enlevée ?
      


      
        Est-ce que la police espère la retrouver vivante ?
      


      
        Elle essaya de se frayer un chemin vers le premier rang, mais au lieu d’avancer, elle se retrouva bientôt à nager à contre-courant, poussée vers l’extérieur. Se refusant à attirer l’attention sur elle en interpellant l’agent, elle finit par s’extirper de la foule.
      


      
        Elle se demanda si elle n’avait pas commis une erreur en venant. Peut-être n’aurait-elle pas dû s’évertuer à vouloir aider. Mais elle ressentait une certaine culpabilité, une part de responsabilité dans la disparition de Mackenzie, dans la mesure où elle était parmi les dernières personnes à l’avoir vue… et à ne pas avoir pris la peine de l’aider quand elle en avait visiblement besoin.
      


      
        Elle déambula au hasard, se sentant un peu comme un flocon de neige voletant au gré du vent, et atterrit finalement près du groupe de bénévoles occupés à s’inscrire.
      


      
        — On t’a déjà affectée à une équipe ? lui demanda la femme qui distribuait les gilets.
      


      
        Violet leva les yeux, prise de court.
      


      
        — Non, répondit-elle, songeant à expliquer qu’elle n’avait pas prévu de prendre part aux recherches.
      


      
        La femme lui tendit un gilet sans lui laisser le temps de trouver ses mots. Violet fut présentée à son capitaine, un homme d’une soixantaine d’années. Ses cheveux gris étaient coupés court sur les côtés et sur la nuque, façon militaire, et il donnait l’impression d’avoir servi dans l’armée. Il maniait son talkie-walkie en vétéran aguerri.
      


      
        Contre toute attente, pourtant, Violet ne perçut aucun écho émanant de lui. Il ne véhiculait aucune des marques de mort auxquelles elle se serait attendue.
      


      
        Sous ses airs de vieille baderne, John Richter n’était peut-être pas aussi dur à cuire qu’il y paraissait. Ou alors il avait peut-être simplement eu de la chance.
      


      
        Sur la carte que le capitaine avait sous les yeux, la zone qu’on leur avait assignée était entourée au marqueur rouge. Il prit les choses en main, déchiffrant les coordonnées, puis sonna le départ. Violet ne connaissait aucun des cinq autres volontaires de son équipe. À vrai dire, elle s’en moquait un peu. Ça lui évitait d’avoir à faire la conversation.
      


      
        La forêt humide et sombre allait en s’épaississant, et plus ils s’y enfonçaient, croisant sur leur chemin d’autres bénévoles occupés à battre le secteur, moins cette initiative lui semblait de bon augure. Elle n’avait pas peur, mais la raison de leur présence dans ces bois la préoccupait. Elle avait le pressentiment que leurs efforts étaient voués à l’échec, que ce branle-bas était effectivement destiné à écarter la possibilité que Mackenzie se soit égarée dans les bois après avoir quitté la soirée… alors que Violet, et toutes les personnes présentes sans doute, savaient pertinemment ce qui lui était arrivé.
      


      
        L’assassin lui était tombé dessus.
      


      
        La forêt résonnait du nom de Mackenzie. Ils croisèrent des hommes avec de longues perches en bois, et Violet frissonna en pensant à ce que ces bâtons étaient censés tâter ou déterrer.
      


      
        Une fois sur leur zone de recherche, John Richter donna l’ordre à son groupe de se déployer de manière à couvrir un maximum de terrain sans se perdre de vue.
      


      
        Violet avançait en prenant garde où elle mettait les pieds, entièrement absorbée par sa tâche. L’odeur familière, rassurante des bois flottait autour d’elle. Les sapins l’enveloppaient de leur parfum de Noël, et les feuilles mortes en décomposition dégageaient une odeur de terre et d’humidité. L’air était chargé d’une bruine typique de cette période de l’année. L’humidité s’infiltrait à travers les vêtements et les chaussures de Violet, la glaçant jusqu’aux os.
      


      
        Tandis qu’elle progressait, elle perçut plusieurs faibles échos. Elle supposa qu’il s’agissait d’animaux morts depuis longtemps, enfouis dans les broussailles des sous-bois envahis par la végétation. Elle n’eut aucun mal à les ignorer, vu les circonstances.
      


      
        D’autres équipes passaient à proximité, décrivant des cercles de plus en plus grands afin d’élargir la zone d’investigation. Le nombre de personnes impliquées dans les recherches de Mackenzie Sherwin semblait illimité, et Violet éprouvait un peu de réconfort à l’idée que tant de gens faisaient de leur mieux… que tant de gens se souciaient de sa disparition.
      


      
        Elle espérait que leurs efforts seraient récompensés.
      


      
        Mais elle n’y comptait pas trop.
      


      
        Elle entendit un téléphone portable sonner au loin et porta instinctivement la main à sa poche. Elle s’aperçut qu’elle avait oublié le sien dans sa voiture. Sa mère ne le lui pardonnerait pas. Quoique… cela ne changeait sûrement pas grand-chose au final. Il n’y avait sans doute pas beaucoup de réseau au fond de ces bois.
      


      
        Un rondin pourri recouvert d’une pellicule visqueuse gisait en travers de sa route. Violet prit appui sur sa main pour l’escalader et, une fois de l’autre côté, s’essuya sur son jean. Elle revit Grady essayant de lui fourrer sa langue gluante au fond de la gorge et eut un haut-le-cœur.
      


      
        Depuis qu’elle était partie de chez elle, c’était la première fois qu’elle repensait à ce qui lui était arrivé la veille, non loin de l’endroit même où elle était. Après la nuit qu’elle avait passée – à se rejouer sans relâche les événements et à se laisser consumer par leur souvenir – cette trêve avait été la bienvenue.
      


      
        Puis elle se laissa aller à penser à Jay. Et à son baiser. Et tout à coup, l’humidité glacée qui lui avait collé au corps s’évapora en une vague de chaleur qui l’embrasa des joues jusqu’au bout des orteils.
      


      
        Elle s’aperçut qu’elle souriait et dut faire un effort pour se contrôler, de peur que quelqu’un ne la voie en train de chercher Mackenzie Sherwin, un sourire béat aux lèvres.
      


      
        Le téléphone portable continuait de sonner au loin.
      


      
        Violet regarda autour d’elle pour essayer de déterminer d’où provenait la mélodie et se rendit compte à quel point il serait facile de se perdre dans un décor pareil. Seule, au beau milieu de la nuit.
      


      
        Elle ne pouvait s’empêcher d’espérer que c’était ce qui était vraiment arrivé. Et qu’aujourd’hui, à la faveur du jour, on trouverait Mackenzie, frigorifiée, déboussolée et reconnaissante qu’on vienne la secourir.
      


      
        Elle entendit quelqu’un d’autre appeler le nom de la jeune fille disparue et balaya la forêt du regard.
      


      
        Elle ne voyait plus la femme aux cheveux rouges qu’on l’avait sommée de ne pas perdre de vue. Violet ne savait pas d’où elle venait ni où elle était censée chercher, et elle se rendit compte qu’elle marchait sans réfléchir, à la manière d’une somnambule.
      


      
        La sonnerie du téléphone se fit légèrement plus forte et Violet s’aperçut qu’elle se dirigeait vers elle. Comme attirée… contre son gré.
      


      
        Elle voyait les membres d’une autre équipe à une distance raisonnable et se rendit compte que même si elle enfreignait les règles en s’éloignant, elle n’était pas perdue pour autant. Ce n’était pas comme si elle était livrée à elle-même au milieu de nulle part. Ce matin-là, la forêt grouillait de centaines de personnes. Elle n’était pas seule.
      


      
        Elle entendit de nouveau le téléphone, un peu plus fort cette fois, et elle se demanda pourquoi il continuait de sonner.
      


      
        Un cri perçant déchira son silence concentré et la fit sursauter. Un bénévole se faufilait entre les arbres sur sa droite, appelant l’adolescente disparue. Elle se sentit bête d’avoir eu peur pour si peu et s’en voulut d’être aussi fébrile.
      


      
        C’est alors qu’elle comprit pourquoi elle était si fébrile… si nerveuse.
      


      
        C’était à cause du téléphone portable.
      


      
        Sauf que ce n’en était pas un.
      


      
        Le son qu’elle avait suivi, le son qui l’avait aiguillée, celui-là même qui l’avait éloignée de son équipe n’avait jamais été celui d’un téléphone portable.
      


      
        C’était le bruit des cloches.
      


      
        Le tintement éthéré des cloches de Brooke.
      


      
        Lointain, sourd, étouffé par la distance… mais de plus en plus distinct… de plus en plus fort à mesure qu’elle s’en approchait.
      


      
        Son cœur battait violemment et ses pieds lui donnaient soudain l’impression de s’embourber dans des sables mouvants qui la happaient et l’aspiraient lentement vers le sol. Elle avait peur de lutter, de bouger ou même de respirer, de crainte de disparaître à jamais sous la surface.
      


      
        L’idée lui traversa l’esprit qu’elle ne s’était peut-être jamais rapprochée du son, mais que c’était lui qui se promenait dans la nature et se rapprochait d’elle. Elle ne savait pas si c’était une bonne ou une mauvais nouvelle. Il s’agissait d’un homme qu’elle avait traqué. Un homme qu’elle était déterminée à débusquer. Un tueur qu’il fallait arrêter.
      


      
        Mais que ferait-il là ? À cet instant précis, par-dessus le marché ? Participait-il aux recherches ? Ratissait-il la forêt en faisant semblant de ne pas savoir ce qu’il était advenu de cette pauvre fille ? Et de toutes les autres avant elle ?
      


      
        Violet se sentit tout à coup prisonnière. Elle aurait voulu que son père soit là. Ou son oncle Stephen. Ou Jay.
      


      
        Puis le son s’estompa, et Violet sut que cela ne pouvait signifier qu’une seule chose : il s’éloignait. Une panique inattendue s’empara d’elle lorsqu’elle prit conscience qu’elle risquait de le perdre. Il pouvait encore lui échapper, auquel cas ils ne seraient pas plus près de mettre un terme à son règne de terreur que la veille ou l’avant-veille. Pas plus qu’ils ne seraient près de retrouver Mackenzie Sherwin ou Hailey McDonald, dont on était toujours sans nouvelles.
      


      
        Alors, effrayée à l’idée de perdre sa trace, Violet se remit en mouvement et trébucha. Elle se rattrapa de justesse et, à peine relevée, se mit à courir. Elle traversa des zones fouillées par d’autres équipes et eut l’impression d’empiéter sur leurs plates-bandes. Mais elle ne ralentit pas pour autant. Par chance, personne ne semblait la remarquer tandis qu’elle passait en trombe.
      


      
        Violet regardait à peine où elle allait, focalisée sur le bruit des cloches qui sonnaient de plus en plus fort à mesure qu’elle se rapprochait de l’homme qu’elle cherchait. Elle ne se préoccupait pas de savoir ce qu’elle ferait quand elle le trouverait, quand elle verrait son visage et percevrait les empreintes qu’il portait comme un uniforme sale confectionné dans ses actes monstrueux.
      


      
        Elle avait surtout peur de ne pas le trouver. Elle était terrifiée à l’idée de le perdre dans l’immensité inextricable des bois.
      


      
        Elle ne vit même pas l’homme sur lequel elle fonçait avant de lui rentrer en plein dedans. Elle percuta son torse d’acier avec une telle force que ses poumons se vidèrent dans un souffle. Il la rattrapa d’un geste vigoureux avant que l’impact ne la projette en arrière.
      


      
        Elle était trop groggy pour se sentir embarrassée.
      


      
        — Holà ! Tout va bien ? demanda-t-il sans la lâcher, de crainte sans doute qu’elle ne soit encore trop étourdie pour tenir sur ses pieds.
      


      
        Il l’observa d’un air sincèrement inquiet.
      


      
        — Besoin d’aide ?
      


      
        Violet mit quelque temps à reprendre ses esprits et leva vers lui des yeux hagards, essayant encore de comprendre ce qui venait d’arriver.
      


      
        — Je… euh, je… je suppose que ça va, bégaya-t-elle malgré le bourdonnement dans ses oreilles.
      


      
        S’était-elle vraiment blessée en déboulant sur cet homme comme une furie ?
      


      
        Lorsqu’il desserra son étreinte avec précaution, elle sentit l’humiliation la gagner avec un temps de retard.
      


      
        Elle fit un pas mal assuré en arrière et remarqua que, sous son gilet orange, l’homme portait l’uniforme réglementaire de la police de Buckley. C’était un des hommes de son oncle.
      


      
        Elle ne le reconnut pas et croisa les doigts pour que la réciproque soit vraie, car elle l’avait littéralement télescopé.
      


      
        — Je suis désolée, dit-elle sans conviction.
      


      
        — C’est rien. Tu as besoin d’aide ? répéta-t-il.
      


      
        Il leva un sourcil tout en l’examinant.
      


      
        — Tu as trouvé quelque chose ?
      


      
        Violet eut soudain le sentiment inexplicable qu’elle ne devait rien dire à cet individu et se demanda vaguement pourquoi.
      


      
        — Non, balbutia-t-elle, gênée de mentir à un policier. Non, pas du tout. J’étais sur le point de… partir.
      


      
        Il baissa les yeux vers elle et elle se demanda s’il la croyait. À supposer qu’elle eût voulu partir, elle ne savait même pas si elle se dirigeait dans la bonne direction.
      


      
        Elle croisa son regard et se composa un sourire qu’elle espérait convaincant.
      


      
        — Merci, en tout cas, dit-elle en essayant de se moquer de sa propre maladresse. Enfin, de m’avoir interceptée.
      


      
        Il lui rendit son sourire et lui donna une petite tape sur l’épaule. Le bourdonnement ténu reprit, et elle se rendit compte qu’il émanait de lui. Une empreinte, probablement… rien de bien surprenant chez un homme qui portait une arme dans l’exercice de ses fonctions.
      


      
        — Pas de problème, répondit-il. Mais ralentis l’allure. Et regarde où tu vas – on ne sait jamais, par ici.
      


      
        Sa mise en garde n’était pas nécessaire. Tout le monde ce matin-là savait à quel point la forêt pouvait se révéler dangereuse.
      


      
        Mais Violet savait, mieux que quiconque, d’où venait le véritable danger ce jour-là.
      


      
        Elle remercia une nouvelle fois le policier et s’éloigna d’un pas aussi décontracté que possible, tout en veillant à ne pas perdre le tintement lancinant. Lorsqu’elle eut la certitude que l’homme ne pouvait plus la voir, elle accéléra de nouveau le pas, regardant à peine où elle mettait les pieds.
      


      
        Le son délicatement mélodieux l’attirait à lui… il semblait venir la chercher jusque dans sa chair.
      


      
        Elle arriva dessus rapidement, beaucoup plus rapidement qu’elle ne s’y attendait. Il lui semblait encore si distant quelques instants auparavant. Mais il ne devait plus être très loin, elle en était maintenant persuadée.
      


      
        Elle ralentit et remarqua que ses chaussures étaient couvertes de boue et le bas de son jean trempé et sale. Elle n’avait pas froid, elle n’avait même pas peur, mais ses dents claquaient tellement elle grelottait. Elle mit ça sur le compte de l’anticipation, de l’adrénaline qui la traversait à l’approche du meurtrier. Elle n’avait toujours pas réfléchi à ce qu’elle ferait quand elle le verrait.
      


      
        Elle regarda autour d’elle. Les cloches produisaient un vacarme assourdissant, plus fort encore que sur la tombe de Brooke. Un bénévole passa près d’elle, mais elle sut au premier coup d’œil qu’il n’avait rien à voir avec l’écho.
      


      
        Violet était sûre et certaine qu’elle reconnaîtrait le tueur quand il se présenterait à elle.
      


      
        Elle scrutait minutieusement les environs, à l’affût de quelque chose qu’elle seule était en mesure de trouver. Elle traversa des massifs de conifères et contourna des fougères géantes.
      


      
        Elle croisa d’autres bénévoles. Des voix s’élevaient de toutes parts. Mais rien ne pouvait couvrir le tintement mélodieux des cloches.
      


      
        Elle vit l’écho qui lui collait au corps, identique à celui de la fille du lac, avant de voir autre chose. Telle une flaque d’essence, il semblait luire, miroiter sur sa peau, formant un écran de vaguelettes mouvantes qui empêchait Violet de distinguer son visage.
      


      
        L’adolescente sentit l’air lui manquer et sa tête se mit soudain à tourner
      


      
        C’était lui.
      


      
        Les cloches de Brooke… la nappe d’essence du cadavre du lac… rattachées à lui. Et ce n’était pas tout. Les échos étaient trop nombreux pour que Violet puisse les isoler les uns des autres… des goûts… des odeurs… des couleurs. Il les promenait, dans toute leur fureur, en les exhibant comme un feu de joie envoyant des signaux à Violet.
      


      
        Elle avait du mal à croire qu’elle n’avait jamais perçu sa présence auparavant.
      


      
        Il ne la remarqua pas. Dans l’agitation ambiante, elle ne sortait pas plus du lot que les centaines de volontaires présents dans les bois ce matin-là. Elle recula, de quelques pas à peine, pour l’observer à l’abri d’un gros tronc d’arbre.
      


      
        Il lui tournait le dos. Elle entrapercevait, à travers les empreintes de mort, qu’il portait exactement le même gilet que la foule grouillante de bénévoles. Il s’était joint aux recherches. Mais dans quel but ?
      


      
        L’homme se tourna de profil, le temps pour Violet d’entrevoir son visage. Seul son comportement différait de celui des autres volontaires. Il arborait le même gilet qu’eux, mais lui ne cherchait pas. D’ailleurs, il ne bougeait même pas. Il se tenait là… à attendre… immobile.
      


      
        Personne ne semblait lui prêter attention. Pour tous, préoccupés comme ils l’étaient, cet homme n’avait rien d’extraordinaire. Il n’était ni jeune ni vieux, ni beau ni laid. Son expression neutre ne dégageait rien de particulier. Il ne ressemblait sûrement pas à un assassin. Il se fondait parfaitement dans la masse.
      


      
        Elle l’observa. On aurait dit qu’il montait la garde.
      


      
        Et c’est alors qu’elle comprit. Une des couleurs qui émanait de lui, un vert éclatant, scintillant, qu’il portait comme une aura et qui brillait même à travers l’éclat arc-en-ciel qui le recouvrait, montait également du sol à ses pieds. Il chatoyait, flottant au-dessus de la couche de terre sur laquelle il se tenait. Émanant de l’endroit qu’il surveillait.
      


      
        Une fille était enterrée là-dessous.
      


      
        C’était la raison pour laquelle cet homme se trouvait parmi les équipes de recherche, camouflé à la vue de tous comme un caméléon. Il s’assurait que personne ne déterrerait sa victime.
      


      
        Violet eut un mouvement de recul et trébucha en voulant s’enfuir. Elle étouffa un glapissement de terreur, se rattrapa de justesse puis s’immobilisa, priant pour qu’il n’ait pas entendu le craquement des brindilles sous ses semelles. Le moindre de ses gestes lui paraissait tout à coup trop bruyant… Chacun de ses pas rigoureusement mesurés se répercutait contre les arbres, chacune de ses respirations retentissait comme une déflagration. Elle se retira sur la pointe des pieds. Mais sa démarche la trahissait, et elle comprit qu’elle avait tout intérêt à se comporter normalement… et à filer sans se faire remarquer.
      


      
        À aucun moment il ne leva les yeux de son poste.
      


      
        Lorsque Violet se fut suffisamment éloignée, elle chercha de l’aide. Ce n’était même pas la peine d’espérer tomber sur son père ou sur son oncle. Elle aurait voulu avoir son téléphone sur elle. Elle aurait voulu avoir sa bombe lacrymogène sur elle… et elle se maudit de les avoir laissés dans sa voiture.
      


      
        Elle avançait sans relâche, non plus pour suivre l’écho d’une âme perdue mais pour échapper à un tueur. Elle avait peur, peur comme elle n’avait jamais eu peur, et elle parcourait les environs du regard en quête de quelqu’un susceptible de l’aider.
      


      
        Une femme en gilet fluo émergea de derrière une épaisse haie de mûriers et Violet lui sauta dessus.
      


      
        — Où est votre capitaine ? demanda-t-elle d’une voix éraillée en l’agrippant par la manche. Il faut que je trouve quelqu’un avec un talkie-walkie.
      


      
        La femme, encore sous le choc, n’hésita pourtant pas une seconde.
      


      
        — Il est… par là, dit-elle en pointant du doigt. Derrière ces arbres.
      


      
        Violet était déjà partie et cavalait dans la direction indiquée.
      


      
        Elle savait qu’elle avait l’air dans tous ses états. Et elle l’était. Mais elle venait de mettre la main sur le tueur. Encore quelques instants auparavant, elle se tenait si près de lui qu’elle aurait presque pu toucher le monstre qui avait assassiné Dieu sait combien de filles.
      


      
        Et elle venait de détecter un nouveau corps. Peut-être celui de Mackenzie Sherwin.
      


      
        Elle repéra un homme devant elle, une carte à la main, et sut immédiatement qu’il s’agissait d’un chef d’équipe. Même si son talkie-walkie était invisible, elle était certaine qu’il en possédait un. Violet le coupa en plein milieu de sa conversation avec un coéquipier.
      


      
        — Vous avez un talkie-walkie ? demanda-t-elle, à bout de souffle.
      


      
        L’homme la dévisagea avec une expression sévère et considéra son gilet de bénévole avant de prendre le temps de lui répondre.
      


      
        — Vous ne faites pas partie de mon équipe.
      


      
        — Il faut que vous appeliez des renforts. J’ai besoin que vous contactiez Stephen Ambrose.
      


      
        L’homme plaça une main protectrice sur une de ses poches. C’était là qu’il gardait son talkie-walkie, Violet en était persuadée.
      


      
        — Où est votre équipe, jeune demoiselle ? l’interrogea-t-il sur un ton autoritaire.
      


      
        Elle sentit la colère monter en elle, sa peur supplantée par quelque chose de plus puissant à mesure qu’elle perdait patience.
      


      
        — J’ai besoin que vous demandiez à quelqu’un de faire venir le capitaine Ambrose. Dites-lui que Violet a besoin de lui ! ordonna-t-elle.
      


      
        Elle n’arrivait pas à croire que cet homme la sermonnait pour une histoire d’équipe – après tout, n’étaient-ils pas tous réunis pour la même raison : trouver Mackenzie ?
      


      
        Une lueur d’irritation passa sur le visage du capitaine tandis qu’il extirpait avec lenteur – hésitation – le talkie-walkie de sa poche. Il la toisa d’un air suspicieux, se demandant s’il devait suivre les ordres d’une gamine hystérique désireuse de voir le chef de la police.
      


      
        — Vite ! lui hurla-t-elle.
      


      
        Puis elle tomba à genoux, la tête levée vers lui.
      


      
        — S’il vous plaît ! implora-t-elle. S’il vous plaît… appelez mon oncle et dites-lui que j’ai besoin de lui.
      


      
        Quelque chose, dans son attitude ou dans ses paroles, avait dû faire tilt, car l’instant d’après, il avait décroché son talkie-walkie et expliquait à quelqu’un qu’il devait parler au capitaine Ambrose de toute urgence. Quand il finit par être transféré, ce n’était pas l’oncle de Violet à l’autre bout de la ligne, mais l’un de ses hommes, qui servait d’intermédiaire en ce jour de tourmente.
      


      
        Le chef d’équipe répéta ce que Violet lui avait dit. Il s’interrompit seulement pour vérifier son nom avec elle. On lui demanda sa position et il donna ses coordonnées à deux reprises. L’officier de police le pria de patienter un moment, puis s’ensuivit un silence prolongé.
      


      
        Violet frissonnait, incapable de trouver la force de se relever. Elle aurait sans doute dû se sentir mal à l’aise, recroquevillée aux pieds de cet inconnu dans l’attente d’un signe de la part de son oncle. Mais elle était trop fatiguée et trop effrayée pour se soucier de ce qu’on pouvait penser d’elle.
      


      
        Le talkie-walkie finit par émettre un crachotement qui emplit le silence, puis Violet entendit les mots qu’elle espérait.
      


      
        Le capitaine Ambrose était en route.
      


      
        Elle se pencha en avant, le visage dans les mains, et se mit à pleurer de soulagement.
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        Lorsque son oncle arriva, Violet n’était plus en possession de ses moyens. Le secret qu’elle détenait continuait de la terrifier. Mais sa détermination était revenue et lui donnait un semblant de contenance. Elle avait cessé de pleurer et faisait les cent pas pendant que le chef d’équipe, impassible, attendait la suite des événements.
      


      
        Quand elle vit son oncle s’avancer vers elle, comme animé d’une force irrésistible, elle s’élança dans sa direction. Les bras de Stephen Ambrose se refermèrent autour d’elle et elle se sentit enfin en sécurité.
      


      
        Elle ne voulait pas perdre davantage de temps et ne pouvait pas se permettre que quelqu’un entende ce qu’elle avait à lui dire.
      


      
        — Il est ici, murmura-t-elle contre sa poitrine.
      


      
        Elle crut sentir son étreinte se resserrer légèrement.
      


      
        — Qu’est-ce que tu racontes ?
      


      
        Elle s’écarta, suffisamment pour respirer mais pas pour satisfaire d’éventuelles oreilles indiscrètes. Elle savait qu’il voyait parfaitement ce qu’elle voulait dire.
      


      
        — Je l’ai vu. Il est un peu plus loin.
      


      
        Elle désigna du menton la direction d’où elle était venue.
      


      
        Son oncle se pétrifia.
      


      
        — Tu en es certaine ?
      


      
        Elle acquiesça d’un hochement de tête.
      


      
        Il réfléchit pendant une minute.
      


      
        — Tu l’as sentie, elle ? insista-t-il comme s’il avait du mal à formuler sa question. Mackenzie Sherwin ?
      


      
        Violet ne savait pas trop comment répondre, aussi se contenta-t-elle de l’essentiel.
      


      
        — Il y a quelqu’un d’enterré là-bas… souffla-t-elle. Et il surveille les lieux pour que personne ne le découvre.
      


      
        Elle avala sa salive. De quoi avaient-ils l’air, serrés ainsil’un contre l’autre à échanger des messes basses ?
      


      
        Stephen Ambrose se mordillait la lèvre tandis que Violet l’observait, attendant de voir ce qu’il comptait faire. Lorsqu’il tourna son regard vers elle, ce n’était plus son oncle qui la regardait mais le chef de la police d’une ville terrorisée par la disparition de ses enfants. Sa détermination n’avait d’égale que celle de Violet.
      


      
        — À quoi il ressemble ?
      


      
        Violet secoua la tête, navrée de ne pas pouvoir le renseigner.
      


      
        — Je ne sais pas, en fait. Normal, j’imagine. Tout ce que je sais, c’est que c’était lui…
      


      
        Elle chercha les mots justes et, comme chaque fois qu’elle essayait de mettre des mots sur ses sentiments, ils sonnèrent étrangement faux.
      


      
        — … Enfin, à cause de ce qu’il dégageait.
      


      
        — Violet ! Violet !
      


      
        Ces cris étaient ceux de son père, qui fonçait droit sur eux.
      


      
        Il arracha sa fille à son frère et la broya dans une étreinte aussi réconfortante que celle de son oncle mais pour une raison radicalement différente.
      


      
        — Nom d’un chien, je suis soulagé que tu n’aies rien, murmura-t-il contre ses cheveux. Qu’est-ce que tu fabriques ici ? Depuis quand tu es là ?
      


      
        Violet chercha son oncle du regard. Elle savait que son père allait flipper en apprenant ce qu’elle faisait dans les bois… et ce qu’elle avait découvert.
      


      
        Son oncle lui adressa un clin d’œil.
      


      
        — Au fait, dit-il sans pour autant lui tendre de perche, j’ai averti ton père que tu étais ici.
      


      
        Puis il regarda son frère par-dessus la tête de Violet et ajouta, réendossant son rôle de policier :
      


      
        — Il faut qu’on parle.
      


      
        D’ordinaire, ç’aurait été le moment où Violet aurait été écartée de la conversation pour laisser les adultes discuter entre eux. Mais son père refusait de la lâcher, et tout ce que son oncle avait à lui apprendre résultait directement de ce que Violet venait de lui confier. Ils s’écartèrent des oreilles indiscrètes des deux bénévoles, dont la curiosité avait été piquée par l’arrivée du chef de la police, ainsi que des policiers qu’il avait amenés avec lui.
      


      
        À mesure que Stephen Ambrose rapportait à voix basse le récit de Violet, celle-ci sentait le bras de son père se resserrer un peu plus autour de ses épaules. À la fin, il lui sembla que sa poigne d’acier était sur le point de lui rompre les os. À quelques détails près, son père posa les mêmes questions que son oncle. La seule différence était qu’il s’adressait à son frère et non à sa fille, comme si en l’excluant il pouvait l’empêcher de revivre cette expérience.
      


      
        Lorsqu’ils en eurent terminé, Stephen Ambrose révéla à son frère le plan qu’il avait en tête. Lequel ne fut pas du tout du goût de celui-ci.
      


      
        — Greg, il faut que Violet retourne là-bas… là où elle a vu ce type, dit son oncle de sa voix sévère de capitaine de police.
      


      
        — Hors de question, Stephen. C’est de ma fille qu’il s’agit. Elle ne s’approche plus de ce monstre. Elle l’a déjà croisé une fois de trop.
      


      
        La voix de son père surprit Violet par son timbre glacial, lui qui était d’ordinaire si calme et pondéré.
      


      
        — Écoute, elle sera seulement là pour s’assurer qu’on ne se trompe pas de bonhomme. Elle n’aura même pas à ouvrir la bouche ; il lui suffira de te presser la main et c’est toi qui me transmettras le signal.
      


      
        Son oncle s’exprimait sur un ton délibérément diplomatique tandis qu’il en appelait au sens aigu de la justice de Gregory Ambrose.
      


      
        — Après ça, vous filez. Je vous retrouverai plus tard chez vous. Personne ne saura jamais que Violet a été mêlée à cette affaire. Mais il faut qu’on attrape ce type… il faut qu’on l’arrête avant qu’il ne frappe à nouveau. Et Violet est la seule à pouvoir l’identifier.
      


      
        Il attendit de voir si ses paroles produisaient l’effet escompté, avant d’ajouter :
      


      
        — J’imagine qu’en tant que père tu ne veux pas que ce taré fasse davantage de dégâts.
      


      
        Les deux frères s’affrontèrent un moment en silence. Chacun restait sur ses positions et ne pipait mot. Violet crut que cette fois-ci son père l’emporterait. Tous les muscles de son corps étaient bandés.
      


      
        Puis Violet le sentit céder, se détendre imperceptiblement, si imperceptiblement qu’elle ne se serait peut-être aperçue de rien si elle n’avait pas été debout près de lui.
      


      
        — Entendu, Stephen. Personne ne saura que c’était elle. Et on ne s’éternise pas dans les parages.
      


      
        Son oncle approuva les conditions de son frère d’un hochement de tête.
      


      
        — Ça va aller, Vio ? Tu t’en sens capable ? demanda-t-il à sa nièce.
      


      
        — Sans problème.
      


      
        C’était ce qu’elle avait voulu depuis le début… mettre la main sur ce type.
      


      


      
        Il fallut en tout et pour tout trois minutes au capitaine Ambrose pour faire le point avec ses hommes, et seulement dix de plus pour évacuer en toute discrétion les bénévoles qui traînaient dans le coin. Il fit appel aux seuls officiers de police qui l’avaient accompagné au moment de retrouver Violet, et se contenta de leur expliquer le strict minimum, à savoir qu’un des volontaires pensait avoir remarqué quelque chose de suspect.
      


      
        Son plan était simple et il souhaitait qu’il se déroule rapidement et dans le calme. Il ne voulait pas de grabuge. Il y avait trop de civils dans les parages pour prendre le moindre risque.
      


      
        Lorsque tout le monde fut prêt, Stephen Ambrose fit signe à ses hommes de lui emboîter le pas. Personne ne demanda pourquoi Violet et son père suivaient derrière le capitaine et ses officiers.
      


      
        Tout fut terminé en l’espace de quelques minutes, du moins en ce qui concernait le rôle de Violet.
      


      
        Elle n’eut aucun mal à retrouver l’homme qu’ils cherchaient. Il se tenait à l’endroit exact où elle l’avait vu pour la première fois, à couver le cadavre d’une jeune fille inconnue.
      


      
        Violet serra la main de son père de toutes ses forces, lequel transmit à son oncle le signal qui confirmait qu’il s’agissait bien du tueur. Il y eut des échanges de regards entendus entre les hommes qui travaillaient sous les ordres de Stephen Ambrose, puis Violet sentit son père l’entraîner à travers les arbres. Ils remontèrent vers l’épicentre de l’opération de sauvetage, croisant sur leur passage des bénévoles qui ignoraient tout du drame qui se jouait plus loin dans la forêt. Elle se cramponnait à lui aussi fort que lui à elle, aucun des deux ne voulant lâcher l’autre un instant.
      


      
        Lorsqu’ils atteignirent la lisière du bois, Violet entendit son père pousser un soupir de soulagement.
      


      
        — Est-ce qu’oncle Stephen viendra nous raconter ce qui s’est passé ? demanda Violet en arrivant à sa voiture.
      


      
        Elle tendit les clés à son père.
      


      
        — Dès qu’il pourra, répondit-il. Mais il risque d’en avoir pour un certain temps, ajouta-t-il, en toute honnêteté. C’est une grosse affaire, Violet. Une très grosse affaire. Et il va lui falloir expliquer comment il a trouvé ce type.
      


      
        En ce qui la concernait, il pouvait l’expliquer comme bon lui semblait. Elle s’en moquait. Peu importe s’il utilisait son nom. Elle avait attendu et espéré cette issue depuis trop longtemps.
      


      
        Ils tenaient le meurtrier.
      


      


      
        Les heures qui suivirent filèrent à toute vitesse.
      


      
        De retour chez eux, Violet se réfugia dans sa chambre en un temps record, profitant de ce que son père allait devoir parler à sa mère en tête à tête. Elle n’avait aucune envie d’assister à cette conversation, sachant d’expérience que sa mère allait avoir une attaque en apprenant ses exploits…
      


      
        Elle attendit d’être à l’abri des regards inquisiteurs de ses parents pour consulter sa boîte vocale. Le vibreur de son téléphone n’avait cessé de lui rappeler qu’elle avait des messages depuis qu’elle était montée dans la voiture, et elle mourait d’envie de les écouter.
      


      
        Elle ouvrit le clapet. En parcourant le journal d’appel elle s’aperçut qu’elle retenait son souffle dans l’espoir de voir apparaître le numéro de Jay. C’était le seul qui lui importait. Il ne figurait pas sur la liste ; deux numéros lui étaient inconnus.
      


      
        Elle appela sa messagerie et la voix automatique l’informa qu’elle avait quatorze nouveaux messages.
      


      
        Elle les écouta un par un et les effaça au fur et à mesure, peu à peu gagnée par la déception en constatant qu’aucun n’était de Jay.
      


      
        Chelsea avait laissé un message, sa mère aussi, qui voulait savoir si elle avait trouvé son père et à quelle heure ils pensaient rentrer. Les autres étaient de Grady, qui avait visiblement appelé depuis les deux numéros inconnus. Il avait sûrement tablé sur le fait qu’elle filtrerait ses appels.
      


      
        Les douze messages abondaient en excuses et en explications minables. Il lui demandait, puis la suppliait de le rappeler pour lui laisser la possibilité de s’excuser.
      


      
        Mais Grady était la dernière personne à qui Violet avait envie de parler.
      


      
        Des voix lui parvinrent du rez-de-chaussée. Elle crut d’abord que ses parents se disputaient, sans doute à son sujet, car le ton avait monté. Et lorsqu’une troisième voix vint se superposer à celles de sa mère et de son père, elle pensa immédiatement que son oncle était passé leur donner des nouvelles.
      


      
        Elle se leva d’un bond et dévala l’escalier.
      


      
        Puis elle s’arrêta net, trop interdite pour faire un pas de plus.
      


      
        À la cuisine, Jay et son père discutaient à voix basse, penchés l’un vers l’autre, l’air sérieux. Violet fut frappée de constater à quel point Jay semblait à sa place dans le décor.
      


      
        Aucun des deux ne leva immédiatement les yeux vers elle, et à la façon qu’ils avaient d’éviter de la regarder, elle conclut qu’elle était au centre de leur conversation.
      


      
        Son père devait raconter à Jay ce qui avait eu lieu dans les bois. Elle détestait qu’ils parlent d’elle comme si elle n’était pas là.
      


      
        Jay leva la tête vers elle et un je-ne-sais-quoi dans son expression la cloua sur place. D’un simple regard, il lui fit comprendre qu’il n’était absolument pas content, qu’elle ne perdait rien pour attendre.
      


      
        Mais il y avait autre chose.
      


      
        Au moment où Jay reporta son attention vers son père, Violet aurait parié qu’il avait souri.
      


      
        Et ce simple sourire, presque indétectable, la fit fondre.
      


      
        Elle les observa encore un moment. Elle se demandait ce que son père disait à Jay et ce qu’il passait sous silence.
      


      
        Chez les Ambrose, tout le monde savait que Jay était au courant des « aptitudes » de Violet. Mais elle ne se rappelait pas une fois, pas une seule fois, où ses parents avaient abordé le sujet en sa présence. Il avait toujours existé un accord tacite selon lequel son don devait rester tu… comme tous les bons vieux secrets de famille.
      


      
        Elle fut étonnée de voir son père tendre une main solennelle à Jay. C’était le genre de geste qu’elle aurait attendu de deux hommes d’affaires plutôt que de son père et de son meilleur ami.
      


      
        Mais Jay la serra sans aucune hésitation. Gregory Ambrose regarda sa fille en hochant la tête. Comme pour lui dire que tout était réglé. Même si elle se demandait bien ce que cela pouvait signifier. Puis il s’éclipsa en silence par la porte de derrière et se dirigea vers l’atelier de sa mère, où Violet imaginait celle-ci occupée à passer sa contrariété sur ses toiles.
      


      
        Subitement gênée de se retrouver seule avec Jay, Violet pénétra dans la cuisine, hésitante.
      


      
        — Qu’est-ce que vous mijot…
      


      
        Mais Jay ne lui laissa pas le temps de terminer sa phrase. En deux pas, il fut près d’elle et l’embrassa.
      


      
        Violet se laissa aussitôt emporter par la fougue et l’avidité de son baiser. Elle se pressa contre lui, insatiable, enroulant ses mains autour de sa taille et tirant sur l’arrière de son t-shirt. Elle avait le vertige, un vertige des plus agréables, et elle s’abandonna, savourant chaque instant.
      


      
        Il s’écarta, de quelques millimètres à peine, effleurant ses lèvres. Elle entendait son souffle éclore en halètements saccadés. Elle avait conscience de respirer aussi fort et aussi irrégulièrement que lui, et elle sentit une frustration nouvelle et inconnue s’emparer d’elle.
      


      
        — Qu’est-ce que tu allais dire ? demanda-t-il.
      


      
        Elle devinait son petit sourire tout contre ses lèvres en feu.
      


      
        Elle n’avait aucune idée de ce qu’il racontait. Il aurait aussi bien pu s’exprimer dans une langue inconnue.
      


      
        Jay ne lui accorda pas le temps de se reprendre. À la place, il eut pitié et cessa de l’aguicher, mettant un terme à l’irritation qu’elle ressentait depuis qu’il l’avait privée de sa bouche. Elle céda aux fervents assauts de ses baisers, aux caresses de ses mains exploratrices, tout en espérant vaguement ne pas être la seule à perdre la tête. Elle voulait que cette sensation dure toujours.
      


      
        Ce n’est que lorsque Jay l’allongea sur son lit qu’elle se rendit compte qu’il l’avait transportée dans sa chambre.
      


      
        Elle sentit le matelas s’affaisser sous leur poids et s’accrocha à Jay. C’est tout juste si elle songea au fait que ses parents étaient là… quelque part au rez-de-chaussée… avant que le contact délicieux de ses lèvres ne lui refasse perdre toute lucidité.
      


      
        Les mains de Jay étaient aussi impatientes que les siennes. Violet aurait été incapable de dire depuis combien de temps ils se cherchaient avec une frénésie passionnée. Elle avait l’impression de ne jamais être assez près de lui… comme s’il s’agissait des seuls moments qu’ils auraient jamais ensemble et qu’ils devaient profiter au maximum de ces instants précieux.
      


      
        Puis, à mesure que chacun se familiarisait avec le goût de l’autre, leurs baisers se firent infiniment plus intimes… ils prirent un caractère plus indolent, plus serein.
      


      
        Quand leurs bouches se séparèrent, Jay baissa les yeux vers elle. Les lèvres de Violet se recourbèrent en un demi-sourire ; il avait les cheveux complètement en pétard. Elle brûlait de désir. Lorsque la frustration devint intenable, elle se colla à lui et bascula le bassin en avant, grisée par la sensation électrique de leurs deux corps l’un contre l’autre. Elle ferma les yeux, et des décharges se répandirent comme la foudre dans tout son être. Elle bougea à nouveau et se sentit irrésistiblement attirée vers lui. Il lui faisait l’effet d’une drogue. Les secousses qui se succédaient dans son corps étaient tour à tour merveilleusement jouissives… et d’un exaspérant goût de trop peu.
      


      
        Puis Jay bascula sur le côté, de sorte que leurs hanches ne se touchaient plus. À l’entendre gémir contre les lèvres entrouvertes de Violet, l’effort semblait monumental.
      


      
        Violet était ahurie et trop abasourdie par le comportement de son propre corps pour avoir les idées claires ou même aligner deux mots. Jay lui saisit le cou d’un geste possessif et attira sa tête contre son épaule, comme pour lui signifier qu’il était temps de faire une pause.
      


      
        Il emprisonna sa main dans la sienne et lui caressa lentement la paume avec son pouce. Leurs doigts jouaient à se frôler tendrement tandis qu’ils reprenaient leurs esprits.
      


      
        Violet était épuisée. La fatigue qu’elle ressentait n’avait rien à voir avec ce qu’elle avait déjà connu. Elle était vidée. Mais la proximité de Jay l’étourdissait, et elle savait que même si elle fermait les yeux, le sommeil ne viendrait pas.
      


      
        Elle s’enivra de la sensation délicieuse d’être dans ses bras.
      


      
        Au bout d’un moment, elle se sentit de nouveau en mesure de parler.
      


      
        — Tu ne m’as pas appelée, dit-elle pour tâter le terrain.
      


      
        Même sans voir son visage, elle savait qu’il souriait.
      


      
        — Je sais.
      


      
        — Ça m’a blessée.
      


      
        Il l’embrassa sur le dessus du crâne, l’attirant à nouveau contre lui. Elle s’abandonna.
      


      
        — Je suis désolé, murmura-t-il doucement. Je ne savais pas quoi dire.
      


      
        Violet était si absorbée par sa présence à ses côtés que c’était à son tour de ne pas savoir quoi dire. Elle chuchota :
      


      
        — Grady a appelé pour s’excuser.
      


      
        Elle sentit Jay se crisper contre elle. Elle n’aurait pas dû lui en parler. Elle s’en aperçut dès que les mots franchirent ses lèvres. Elle aurait aimé pouvoir les retirer, mais elle savait qu’ils ne pouvaient pas éviter le sujet indéfiniment. Un jour ou l’autre, il leur faudrait aborder les événements de la veille.
      


      
        — Il m’a laissé douze messages, où il s’excuse à douze reprises de s’être comporté comme un con. Ce n’est pas moi qui le dis, c’est lui.
      


      
        Elle se souleva sur un coude afin de surplomber Jay, clignant des yeux pour essayer de rester concentrée sur leur conversation plutôt que sur… autre chose.
      


      
        — Je ne l’ai pas rappelé, ajouta-t-elle.
      


      
        Cette petite précision sembla le détendre un peu. Comme si elle pouvait avoir envie d’être ailleurs… Comme s’il y avait ne serait-ce que la moindre chance qu’elle préfère être avec Grady plutôt qu’avec Jay.
      


      
        — Embrasse-moi encore, la provoqua-t-il, mi-sérieux, mi-narquois.
      


      
        C’était tellement étrange de l’entendre dire ça, d’entendre ces mots dans sa bouche. Ils s’étaient embrassés !
      


      
        Elle se pencha vers lui et lui donna un petit baiser chaste.
      


      
        Puis elle se redressa et lui sourit d’un air angélique. Elle aurait aimé pouvoir faire apparaître une auréole au-dessus de sa tête, histoire d’en jeter un peu.
      


      
        Jay émit une sorte de grondement et l’attira sur le lit d’un geste brutal, puis il la retourna sur le dos de manière à se retrouver au-dessus d’elle. Profitant de son avantage, il promena ses lèvres sur celles de Violet avec la légèreté d’une plume. Jusqu’à ce qu’elle ouvre la bouche et le laisse l’embrasser à nouveau… pleinement… intensément. Elle s’entendit gémir et sentit son sang sourdre dans ses veines.
      


      
        Jay releva la tête et la toisa avec arrogance.
      


      
        — Voilà ce que j’appelle un vrai baiser, dit-il en lui caressant la lèvre du pouce.
      


      
        Il essayait probablement de se faire mousser, mais Violet n’était pas peu fière de constater que sa voix tremblait.
      


      
        — C’est bizarre, non ? observa-t-elle avec un soupir de satisfaction.
      


      
        Jay secoua la tête.
      


      
        — Non, répondit-il tout en faisant courir sa main sur l’intérieur du bras de Violet. Ça devait bien finir par arriver. Mais je suis content que ce soit officiel… Je commençais à en avoir marre d’attendre.
      


      
        Elle n’y comprenait rien. Que ce soit officiel ? Qu’est-ce que c’était censé vouloir dire ? Ça devait bien finir par arriver ? Comment aurait-il pu savoir ce qui allait arriver ?
      


      
        Elle s’extirpa d’en dessous de lui en se tortillant.
      


      
        — Comment ça, tu en avais marre d’attendre ? Tu attendais quoi, au juste ? s’offusqua-t-elle.
      


      
        Jay prit tout son temps, mais lorsqu’il finit par répondre, elle se dit que son attente était vraiment récompensée.
      


      
        — J’attendais seulement que tu me désires autant que je te désirais.
      


      
        Il prononça ces paroles avec calme, mais celles-ci eurent un impact retentissant sur Violet.
      


      
        — Je savais qu’on finirait ensemble ; c’était juste une question de temps. J’avais bon espoir que tu le comprennes un jour. Mais tu es un peu longue à la détente. Je n’arrêtais pas de te parler de Lissie, de te montrer les mots qu’elle déposait dans mon casier, en espérant que tu craquerais et que tu finirais par avouer ce que tu ressentais pour moi.
      


      
        Lissie. À la seule évocation de son nom, Violet se hérissa de jalousie. Et espéra que Jay ne s’apercevrait de rien.
      


      
        — Donc tu t’es servi de Lissie Adams pour me rendre jalouse ?
      


      
        Elle essaya de prendre un air indigné. Mais ce n’était pas chose facile, car elle n’avait qu’une envie : sauter dans tous les sens pour fêter son triomphe. Elle se demanda comment réagirait Lissie si elle les voyait à cet instant.
      


      
        — Rectification, corrigea Jay, j’ai essayé de me servir de Lissie. Mais visiblement, tu as le crâne beaucoup plus dur que ce que j’imaginais. J’ai cru que mon plan fonctionnerait. Au lieu de quoi je me suis fait prendre à mon propre piège et tu as accepté d’aller au bal avec… un autre.
      


      
        Violet fut incapable de se retenir plus longtemps – elle gloussa. Un tout petit rire. C’en était trop. Toute cette affaire était énorme. Jay qui montait une combine pour lui faire avouer ses sentiments. Grady qui avait essayé de l’embrasser. Et puis ça… là… Jay et elle blottis l’un contre l’autre… C’était complètement dingue.
      


      
        — Tu trouves ça drôle, hein ?
      


      
        Il paraissait froissé qu’elle se moque de lui.
      


      
        — Pas vraiment, dit-elle, reprenant son sérieux. Ce serait plutôt moi, le dindon de la farce. Je vais rester bien sagement chez moi pendant qu’Elisabeth et toi irez au bal.
      


      
        Elle s’efforçait de ne pas en faire toute une affaire, mais en vérité, cela la touchait plus qu’elle n’aurait voulu.
      


      
        Jay lui prit le cou pour l’attirer à lui, son regard plongé dans le sien tandis que la distance entre leurs deux visages s’amenuisait.
      


      
        Quand il s’exprima, sa voix rauque lui donna la chair de poule.
      


      
        — Je l’ai appelée hier soir après t’avoir déposée. Je lui ai dit que j’allais au bal avec toi.
      


      
        Violet crut que son cœur allait exploser. Elle en rêvait depuis des semaines, des mois peut-être. Mais après le petit jeu auquel il s’était livré avec elle, elle n’allait pas le laisser s’en tirer aussi facilement.
      


      
        — Désolée, fit-elle avec une sincérité feinte, j’ai déjà un cavalier. Et puis je ne crois pas que tu m’aies invitée.
      


      
        Il plissa les yeux comme pour la défier de le contredire.
      


      
        — C’est moi ton cavalier. Grady peut aller se faire voir. Il n’a qu’à se rabattre sur Lissie. Elle acceptera peut-être de l’accompagner et de passer la soirée à se faire peloter.
      


      
        Ils étaient nez contre nez, bouche contre bouche. Cette facette de sa personnalité intriguait Violet… ce côté sûr de lui, catégorique. Elle se pencha en avant et soupira tandis que leurs lèvres se frôlaient.
      


      
        — D’accord, fit-elle mine d’abdiquer dans un souffle. J’irai au bal avec toi… à une condition.
      


      
        La bouche de Jay esquissa un sourire tout contre la sienne.
      


      
        — Tout ce que tu voudras.
      


      
        Elle le fixa dans les yeux tout en se passant la langue sur les lèvres, effleurant au passage celles de Jay. Ce simple contact libéra une nuée de papillons au creux de son ventre.
      


      
        — Dis-moi ce dont tu parlais avec mon père.
      


      
        Jay recula comme si elle venait de le gifler. Et encore, une claque n’aurait pas eu autant d’effet. Il s’assit précipitamment, et, en un clin d’œil, le sourire taquin qui illuminait son visage disparut.
      


      
        — Peu importe, lâcha Violet pour tenter de faire machine arrière. Oublie ce que j’ai dit.
      


      
        Elle voulait revenir à l’instant précédent. Mais c’était trop tard. Il lui suffisait de voir sa mâchoire crispée pour le savoir.
      


      
        — Non, objecta-t-il d’une voix tranchante. Je pense qu’on devrait en parler, Violet.
      


      
        Même la façon qu’il avait de prononcer son nom était tout à coup dure et menaçante.
      


      
        — Ton père m’a raconté ce qui s’est passé aujourd’hui… dans les bois. Il m’a dit que tu étais remontée jusqu’au type qui a tué toutes ces filles… que tu t’étais mise en danger.
      


      
        Violet n’arrivait pas à déterminer s’il était agacé ou en colère… ou les deux. Il se passa nerveusement la main dans les cheveux, signe d’une agitation grandissante.
      


      
        — Et ce n’est pas la première fois que tu fais ça. Les ennuis semblent te suivre à la trace, et tu es la seule à t’en moquer. Je ne veux même pas imaginer ce qui serait arrivé si je n’avais pas débarqué hier soir pour empêcher Grady de… t’agresser.
      


      
        Il marqua une pause, comme bouleversé à cette seule pensée, avant de continuer à fulminer :
      


      
        — Tu n’es même pas capable d’aller au centre commercial sans prendre de risque. J’ai fait une promesse à tes parents, et toi tu disparais sans même me dire où tu vas.
      


      
        La voix de Jay devint soudain si grinçante que Violet eut l’impression qu’il faisait crisser ses ongles sur un tableau noir. Son ton accusateur la fit frémir. Jay n’était tout à coup plus le seul à être en colère.
      


      
        — Et toi, tu m’as ignorée pendant une semaine ! contre-attaqua-t-elle. Tu voulais me faire passer quel message, au juste ? J’ai attendu toute la semaine que tu daignes m’adresser la parole. Et tout ça parce que je ne t’avais pas demandé la permission ? Tu n’as pas à me dire ce que j’ai le droit de faire ! Tu n’es pas mon père, je te rappelle.
      


      
        — Me voila rassuré, mademoiselle Ambrose, rétorqua-t-il, ironique. Ce serait l’angoisse, si tu commençais à me confondre avec ton père.
      


      
        Violet tressaillit. Elle n’avait pas encore mis de mots sur leur nouvelle relation. Mais apparemment, Jay avait déjà son idée sur le sujet.
      


      
        Ça ne lui donnait pas pour autant le droit de lui dicter sa conduite.
      


      
        — Tu ne comprends donc pas ? Sans moi, ils n’auraient peut-être jamais mis la main sur ce taré. Grâce à ce que je peux faire, il est fini… foutu. Mon oncle l’a probablement déjà arrêté à l’heure qu’il est.
      


      
        Elle était assise loin de lui, fâchée et un peu blessée que tout le monde la traite comme si elle avait commis une erreur.
      


      
        — Je ne vais pas m’excuser. C’est hors de question. Je suis bien contente qu’on l’ait attrapé et j’espère qu’il moisira en prison !
      


      
        Un petit coup frappé à la porte de sa chambre lui fit brusquement prendre conscience qu’elle criait. De l’autre côté, l’inquiétude pointait dans la voix douce de son père.
      


      
        — Tout va bien ?
      


      
        Elle se mordit la lèvre de colère et tenta de se calmer. Soudain, le simple fait de se trouver sur son lit avec Jay la gêna, comme si ça ne leur était pas déjà arrivé des centaines, voire des milliers de fois. Mais si bizarre que cela puisse paraître, avec son père à seulement quelques mètres, elle avait l’impression de faire une bêtise.
      


      
        — Tout va bien, papa ! répondit-elle en essayant d’avoir l’air calme et posé.
      


      
        Puis elle fusilla Jay du regard.
      


      
        Ils écoutèrent Gregory Ambrose s’éloigner, et Violet remarqua qu’il était discret jusque dans sa façon de marcher.
      


      
        Une fois qu’ils se retrouvèrent seuls, un long silence s’installa. Des mots qui devaient être dits, ainsi que d’autres qui méritaient peut-être de rester tus, explosaient comme des feux d’artifice invisibles dans l’air qui les séparait.
      


      
        Jay fut le premier à céder.
      


      
        — Écoute, Vio, fit-il en lui prenant la main, je ne sais pas vraiment comment te le dire, mais je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. Si quelque chose, ou quelqu’un, te faisait du mal, je ne le supporterais pas.
      


      
        Derrière le caractère toujours inébranlable et obstiné de sa voix perçait une intention délicate. Il serra la main de Violet avec force, comme pour appuyer son propos.
      


      
        — Je sais que c’est égoïste, mais ça m’est un peu égal : je ne vais pas rester les bras croisés pendant que tu prends des risques. Même si c’est pour attraper un tueur.
      


      
        Il desserra son étreinte et sa voix recouvra son timbre rocailleux.
      


      
        — Je ne peux pas me permettre de te perdre, expliqua-t-il avec un haussement d’épaules, comme si ce n’était pas la chose la plus merveilleuse qu’il ait jamais été donné d’entendre à Violet. Surtout pas maintenant que tu es enfin à moi.
      


      
        Elle sentit les larmes lui brûler les yeux et cligna des paupières pour les refouler. La découverte qu’elle venait de faire la bouleversait complètement… Elle savait enfin ce que Jay ne lui disait pas quand il la sermonnait sur sa sécurité.
      


      
        Il l’aimait.
      


      
        Jay Heaton, son meilleur ami, était amoureux d’elle. Il n’avait pas eu besoin de le dire pour qu’elle comprenne.
      


      
        Et le plus flippant dans cette histoire, le plus déstabilisant, c’était qu’il n’était pas tout seul. Car Violet avait beau se voiler la face depuis une éternité, les sentiments avaient toujours été là… sous la surface de leur amitié. Et à présent qu’ils avaient éclaté au grand jour, il leur était impossible de faire marche arrière.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 19
    


    
      
        Violet passa une nouvelle nuit agitée. Mais cette fois-ci Jay n’y était presque pour rien. Quelque chose la contrariait… l’intuition que quelque chose clochait. Et même si elle ne savait pas quoi en déduire, elle avait appris à toujours s’en remettre à son sixième sens.
      


      
        Elle se tourna et se retourna dans son lit, refusant de s’avouer vaincue, changeant de position chaque fois qu’elle émergeait du sommeil. Elle s’était assoupie ; elle avait forcément fait de petits sommes par-ci, par-là puisqu’elle avait rêvé. Des rêves extrêmement frustrants, décousus et inaboutis. Mais qui n’en restaient pas moins des rêves.
      


      
        Ce n’est que bien après sept heures que Violet abandonna à contrecœur son duel avec le sommeil. Résignée, elle sortit de son lit.
      


      
        Elle aurait dû flotter sur un nuage. C’était le dénouement de conte de fées qu’elle n’aurait pas osé espérer quelques mois plus tôt. Non seulement elle avait attrapé un tueur, grâce à des capacités qu’elle était la seule à posséder, mais elle avait enfin Jay tout à elle. Plus besoin de le partager avec les autres filles du lycée.
      


      
        Pourtant, au lieu d’être transportée, elle se sentait vidée. Même la perspective de voir Jay n’avait qu’un faible impact sur sa maigre énergie.
      


      
        Quand ils s’étaient séparés la veille à près de minuit, après des heures passées à se redécouvrir sous un jour complètement nouveau, Violet était allée se coucher avec l’impression d’avoir passé la journée dans une essoreuse.
      


      
        Elle prit une douche pour se réveiller un peu. Et lorsqu’elle descendit petit-déjeuner, elle avait effectivement l’impression d’avoir retrouvé forme humaine.
      


      
        Sa mère et son père étaient attablés avec son oncle.
      


      
        Et si Violet pensait être fatiguée, ce n’était rien en comparaison de Stephen Ambrose. Ses yeux, soulignés de cernes profonds, étaient injectés de sang. Il semblait dans un tel état d’abattement qu’elle en eut le cœur serré.
      


      
        Il serrait dans ses mains une tasse thermos qui, Violet l’aurait parié, contenait un café si noir, si épais, qu’il n’avait de liquide que le nom. C’était comme ça que son oncle aimait son café : corsé façon commissariat de police.
      


      
        — Salut, oncle Stephen, fit-elle en s’asseyant.
      


      
        Des milliers de questions se bousculaient dans sa tête à propos de ce qui s’était passé la veille après son départ, mais devant la mine défaite de son oncle, elle préféra le laisser ouvrir le bal. Une visite de courtoisie lui semblait plus qu’improbable. S’il y avait quelqu’un à qui il aurait dû être en train de rendre visite, c’était son lit.
      


      
        Il la salua sans rien dire. À en juger par son expression et par le sourcil qu’il leva en direction de son frère, il déléguait visiblement à celui-ci le soin d’expliquer à sa nièce la raison de son apparition surprise.
      


      
        Soudain ce sixième sens qui ne l’avait pas lâchée de la nuit referma ses dents acérées sur elle.
      


      
        Quelque chose ne tournait pas rond.
      


      
        Son regard passa de son oncle à son père, puis à sa mère, qui, elle le savait, lui en voulait toujours de lui avoir menti… attitude qu’elle détestait par-dessus tout, en particulier venant de sa fille. Elle secoua la tête, lui signifiant d’un œil las qu’elle ne pouvait rien pour elle. Pas cette fois-ci. Violet reporta son attention sur son père. La tension était presque palpable.
      


      
        Lorsque Gregory Ambrose finit par rompre le silence, tout dans son attitude d’ordinaire si posée indiquait la raideur.
      


      
        — Ton oncle a passé la nuit au poste. Depuis hier, tout le monde travaille à recouper le maximum d’informations et à assembler les pièces du puzzle. Personne ne veut commettre d’erreur, d’où toutes ces précautions.
      


      
        — Mais encore… fit Violet, signifiant à son père qu’il tournait autour du pot. Il a avoué ?
      


      
        Stephen Ambrose, les paupières bouffies, acquiesça d’un hochement de tête :
      


      
        — Tout. Il a avoué avoir fait subir toutes sortes d’atrocités à ces pauvres filles. Il a avoué plus que ce qu’on lui demandait. Il semblerait que ça dure depuis des années et qu’il ait agi dans tout l’État.
      


      
        Il jeta un regard à son frère, comme pour lui demander la permission de poursuivre. Lorsque celui-ci approuva d’un signe de tête, il lâcha une nouvelle qui fit à Violet l’effet d’une bombe à retardement.
      


      
        — Il a même avoué avoir tué la fille que tu as trouvée.
      


      
        Elle n’y comprenait plus rien. Évidemment qu’il avait tué cette fille ; il lui avait suffi de voir la nappe d’essence arc-en-ciel qui lui collait au corps pour le savoir.
      


      
        Son incompréhension devait se lire sur son visage, car son oncle précisa :
      


      
        — Non, Violet, pas celle-ci. L’autre. Celle que tu as découverte quand tu avais huit ans, dans les bois près de la rivière. C’était sa première victime. Il pensait avoir pris suffisamment de précautions. Ce qui était sans doute le cas. Mais en apprenant que quelqu’un l’avait retrouvée aussi vite, il a paniqué. Il ne pouvait pas se douter qu’une fillette qui était capable de débusquer des cadavres tomberait dessus. Il nous a raconté qu’il avait ensuite décidé de choisir des victimes plus loin de chez lui. Par conséquent, depuis toutes ces années, il prospecte dans tous les comtés à l’exception du nôtre.
      


      
        Violet ne savait pas par quelle question commencer, aussi opta-t-elle pour la plus évidente, celle qui la taraudait le plus :
      


      
        — Alors, où est-ce qu’il vit ?
      


      
        Elle vit sa mère tressaillir et serrer sa robe de chambre sur sa poitrine pour se prémunir contre un courant d’air fantôme.
      


      
        — Ici, à quelques minutes de Buckley, expliqua son oncle. Il possède environ dix hectares de terres agricoles entre Buckley et Enumclaw. Il a passé presque toute sa vie dans le coin.
      


      
        Puis il ajouta, comme s’il s’en voulait de ne pas avoir trouvé le tueur plus tôt :
      


      
        — Juste sous notre nez.
      


      
        Violet comprenait pourquoi sa mère avait l’air tellement secouée. Il avait vécu tout près. Trop près.
      


      
        Ayant vu l’homme en question, Violet savait exactement pourquoi il n’avait pas eu besoin de prendre la peine de déménager régulièrement. Il pouvait vivre où bon lui semblait. Il était invisible. Ou c’était tout comme. Ordinaire. Banal. Normal… enfin en apparence. Rien dans son physique ne le distinguait du commun des mortels. Rien dans son aspect inoffensif n’avait de quoi susciter la méfiance ou l’inquiétude.
      


      
        — Mais s’il a déjà tout avoué, qu’est-ce que tu fais là ? demanda Violet, formulant la deuxième question qui lui venait à l’esprit.
      


      
        Nouveaux regards en coin. Elle aurait préféré qu’ils lâchent le morceau une bonne fois pour toutes.
      


      
        Ou pas. Après coup, elle aurait préféré qu’ils le gardent pour eux.
      


      
        — Oncle Stephen a encore besoin de toi, Violet, finit par dire son père.
      


      
        — Pourquoi ? demanda-t-elle en jetant un regard à la ronde. Il a avoué. Vous le tenez, point barre. Qu’est-ce qu’il vous faut de plus ?
      


      
        Son oncle avala une grande gorgée de café. Il bascula la tête en arrière et fixa le plafond un moment avant de répondre.
      


      
        — C’est au sujet de la fille qu’on a trouvée, finit-il par reconnaître.
      


      
        Il laissa retomber son menton sur sa poitrine et se frotta les yeux.
      


      
        — Le corps était là où tu l’avais dit. On l’a exhumé et on a déjà pu l’identifier.
      


      
        — C’était Mackenzie Sherwin ? demanda Violet, qui avait enfin l’impression de comprendre quelque chose à la conversation.
      


      
        — Non, Vio, intervint sa mère, lui adressant pour la première fois la parole depuis qu’elle était rentrée la veille.
      


      
        Elle prit sa main et l’étreignit. Ses yeux se remplirent de larmes. Sa voix se brisa.
      


      
        — C’était Hailey McDonald.
      


      
        Violet reçut la nouvelle comme un coup de poing dans le ventre. Non pas qu’elle ne s’y était pas attendue. Mais si étrange que cela puisse paraître, l’entendre de la bouche de quelqu’un et savoir qu’elle s’était trouvée aussi près de son corps lui étaient tout simplement insupportables. Elle s’efforça de garder un semblant de cohérence.
      


      
        — D’accord… Mais je ne comprends toujours pas. Pourquoi vous avez encore besoin de moi s’il a avoué ?
      


      
        — Parce qu’il est passé aux aveux pour toutes les filles, y compris pour certaines dont on ignorait l’existence, sauf pour Mackenzie Sherwin, expliqua son oncle d’un air las. Il nie toute responsabilité dans sa disparition.
      


      
        — Peut-être qu’il n’y est pour rien, suggéra Violet, comme si personne d’autre n’avait eu l’idée avant elle. Peut-être qu’elle s’est vraiment perdue en forêt. Peut-être qu’elle est toujours vivante.
      


      
        Son oncle secoua la tête.
      


      
        — Il ment. Je ne sais pas pourquoi, mais il ment. Je crois qu’il sait pertinemment où elle est mais qu’il ne veut pas qu’on la retrouve. Quelque chose nous échappe – quelque chose d’essentiel – et je ne parviens pas à mettre le doigt dessus. On a déjà perquisitionné son domicile et essayé de négocier avec lui, mais il prétend qu’il n’est pas au courant. Ce type est un enfoiré de manipulateur. Désolé, Vio.
      


      
        D’ordinaire, Violet aurait rigolé en entendant son oncle jurer ; dans sa bouche, ce genre de vocabulaire était complètement déplacé. C’était la seule personne que Violet connaissait qui avait l’air encore plus ridicule que son père quand elle jurait.
      


      
        — On se dit qu’il n’a peut-être pas eu le temps de la déplacer, enchaîna-t-il. On aimerait que tu viennes chez lui pour voir si tu arrives à… enfin… à percevoir quelque chose. Éventuellement à nous aider à trouver Mackenzie.
      


      
        Violet leva de grands yeux vers son oncle et, sans ciller, formula tout haut ce qu’ils savaient tous :
      


      
        — Tu sais que je ne peux pas la trouver sauf si elle est morte.
      


      


      
        Ils n’avaient pas vraiment décidé d’un plan, mais Violet savait ce qu’on attendait d’elle une fois chez le tueur. Elle était censée chercher des échos.
      


      
        Depuis toute petite, elle avait toujours été à l’aise avec son don. Elle s’était même plutôt bien remise de la découverte des deux corps sur lesquels elle était tombée dans sa vie. Trois en comptant celui de Hailey McDonald. Et elle n’avait pas hésité une seconde à aider la police à mettre la main sur le tueur quand l’occasion s’était présentée.
      


      
        Mais là…
      


      
        C’était différent. C’était lugubre.
      


      
        Elle cherchait un cadavre. Si elle le trouvait, sa découverte ne devrait rien à la chance… au hasard.
      


      
        Seuls quelques officiers de police étaient présents sur le site, et tous étaient trop occupés à chercher des indices et à prélever des indices pour remarquer sa présence. Violet emboîta le pas à son oncle, se laissant guider à travers la petite maison sombre et sale avant de ressortir devant pour explorer les terrains alentour, qui se divisaient en plusieurs prés séparés par des clôtures en bois. Son père marchait juste derrière eux.
      


      
        Il y avait quelque chose de troublant à savoir que le tueur s’était tenu là avant elle. À voir où il mangeait, où il dormait, où il vivait.
      


      
        Elle s’arrêta plusieurs fois en percevant d’anciens échos affaiblis par le passage du temps. Elle était sûre que ce n’était rien… du moins rien d’intéressant pour la police. Les chats chassent les rats, les coyotes tuent les poules et les hommes abattent le bétail. C’était en tout cas le genre de raisons qui lui semblait expliquer la présence d’échos dans une ferme.
      


      
        Ce qui n’empêcha pas son oncle de marquer chaque emplacement d’un petit drapeau orange planté dans le sol. Ses hommes ne commenceraient à creuser qu’après le départ de Violet. C’était une des nombreuses conditions posées par son père. Elle devait passer un minimum de temps sur place et sa visite devait rester le plus confidentielle possible, y compris au sein de l’équipe de Stephen Ambrose.
      


      
        Avant même d’avoir fini d’arpenter les lieux, elle eut la certitude qu’ils ne trouveraient pas Mackenzie Sherwin ici. Sans quoi elle l’aurait su, aussi sûrement qu’elle avait entendu les cloches de Brooke ou vu le miroitement arc-en-ciel de la nappe d’essence ; son écho se serait imposé à elle, neuf et puissant.
      


      
        Si Mackenzie était morte, alors son corps était ailleurs.
      


      
        

      

    

  


  
    
      
        
          Chassé
        

      


      
        De l’endroit où il était, il avait vue sur la façade de la vieille ferme délabrée. Il la connaissait par cœur. Mais ce jour-là, il la contemplait d’un œil neuf.
      


      
        À l’abri des regards, il observait les policiers aller et venir, prendre des photos, étiqueter des pièces à conviction et transporter des cartons de la ferme à leurs voitures. Cette maison, qu’il avait si bien connue, était devenue une scène de crime. Ou, du moins, un lieu important dans une enquête criminelle.
      


      
        Il ne comprenait toujours pas quelle erreur ils avaient commise pour se faire prendre. Alors, certes, seul son partenaire s’était vraiment fait prendre. Mais les conséquences seraient tout aussi désastreuses pour lui.
      


      
        Ils avaient été arrêtés dans leur élan… Leur cycle meurtrier avait pris fin.
      


      
        Alors il ouvrait l’œil, pour s’assurer que rien ne pouvait le lier à ce merdier.
      


      
        Il ne fut pas étonné de voir débarquer le chef de la police dans sa voiture banalisée. Soit dit en passant, tant qu’à être discret, il aurait aussi bien pu avoir le mot POULET écrit en gros sur l’aile. Mais ce n’est pas la présence du capitaine qui éveilla son intérêt ; c’était la berline qui le suivait. Ou plus exactement la passagère à l’intérieur de cette berline.
      


      
        Il avait déjà vu cette fille… la jolie adolescente de la battue de la veille.
      


      
        Il l’avait remarquée, admirée malgré les circonstances… sa jeunesse… son innocence… au milieu de toute une communauté lancée à la recherche d’une fille que personne ne trouverait jamais. Pas vivante, en tout cas. Plus tard, après sa rencontre fortuite avec l’adolescente, il avait appris qu’il s’agissait de la nièce du capitaine.
      


      
        S’ils avaient été seuls dans ces bois, rien que lui et cette fille, sans tous ces secouristes et ces bénévoles autour, les choses auraient peut-être tourné autrement.
      


      
        Il s’immobilisa complètement – une aptitude acquise après des années d’entraînement militaire – pour étudier et analyser la scène.
      


      
        Jusqu’ici, la présence de cette fille sur les lieux de l’arrestation de son partenaire n’avait pas éveillé sa suspicion.
      


      
        Mais voilà qu’elle réapparaissait. Drôle de coïncidence.
      


      
        Il la regarda guider le chef de la police et un homme qu’il supposait être son père à travers la propriété. Tous les trois s’entretenaient à voix basse. Il remarqua que Stephen Ambrose marquait par des drapeaux les endroits que sa nièce lui désignait.
      


      
        Tout ça ne lui disait rien qui vaille. Sa présence en cet endroit ne lui disait rien qui vaille. Était-ce vraiment une coïncidence ? Elle savait quelque chose, mais comment ? Comment pouvait-elle savoir quoi que ce soit… et être encore de ce monde pour en témoigner ?
      


      
        Il n’avait aucun moyen d’en être sûr, mais il ne devait prendre aucun risque. Ils avaient déjà capturé son partenaire ; ils ne pouvaient pas les laisser remonter jusqu’à lui. Il savait ce qui lui restait à faire.
      


      
        Il fallait qu’il la réduise au silence. Et de façon définitive.
      


      
        C’était le seul moyen pour lui de s’en sortir, le seul moyen pour lui de rester en liberté et de chasser à nouveau.
      


      
        La nièce du capitaine devait mourir.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 20
    


    
      
        Violet se réveilla le lundi matin en proie à un sentiment étrange. Elle appréhendait d’aller au lycée. Elle consulta le site Internet de White River au saut du lit, dans l’espoir que les cours aient été annulés à la suite de la découverte du corps de Hailey McDonald et de la disparition de Mackenzie Sherwin.
      


      
        Eh bien non. Et Violet devinait que l’établissement, au contraire, allait une fois de plus être pris d’assaut par une armada de psychologues chargés d’apaiser les nerfs à vif.
      


      
        Mais ce n’était pas ça qui la tracassait.
      


      
        Elle redoutait de revoir Jay. Au lycée. En présence de ses amis. Et de ses ennemis, parmi lesquels elle comptait maintenant Lissie et Grady.
      


      
        Pour finir, le week-end s’était écoulé sans qu’ils se recroisent. Jay avait appelé le dimanche pour la prévenir qu’il allait chez ses grands-parents avec sa mère, à deux heures de route de Buckley. Violet ne savait donc pas à quoi s’attendre. Elle espérait vaguement garder leur histoire secrète, au moins dans l’immédiat… le temps pour elle d’y voir plus clair.
      


      
        Ce matin-là, elle stoppa devant chez lui. Elle vit la porte d’entrée s’ouvrir et la mère de Jay lui adresser de grands signes. Elle fixait Violet avec un sourire complice sans prêter attention à son fils, qui dut la bousculer pour sortir.
      


      
        Violet la salua avec embarras. « Elle est au courant, se dit-elle. La mère de Jay est au courant. »
      


      
        Il n’avait donc pas l’intention de la laisser dissimuler leur relation.
      


      
        La crainte diffuse qui l’avait tenaillée dès son réveil vira à la franche appréhension.
      


      
        Jay se glissa sur le siège passager, aussi décontracté qu’à son habitude, et écarta son sac à dos d’un coup de pied. Il s’étira et lui sourit de toutes ses dents.
      


      
        — Prête ? lança-t-il, comme s’il avait perçu son hésitation et qu’il en jouait.
      


      
        — J’ai le choix ?
      


      
        Résignée, elle enclencha la marche arrière. Malgré ses efforts, elle était consciente de sa mine boudeuse.
      


      
        Il gloussa et lui prit le menton avec tendresse. Puis il lui décocha son sourire ravageur.
      


      
        — Pas si j’ai mon mot à dire, répondit-il en riant.
      


      


      
        La journée se déroula exactement comme Violet l’avait redouté. Elle avait connu des jours pires, des meilleurs, mais jamais d’aussi bizarres.
      


      
        Fidèle à sa parole, Jay ne fit preuve d’aucune retenue. À compter de l’instant où ils descendirent de voiture, il s’empara de sa main et refusa de la lâcher, y compris lorsque Violet tenta de se libérer. Souriant jusqu’aux oreilles, il franchit la porte du lycée en l’exhibant fièrement à ses côtés, ignorant ses protestations muettes.
      


      
        Ce n’était pas comme s’ils ne s’étaient jamais tenus par la main, ça leur était déjà arrivé. Mais la situation était complètement différente, et Jay était fermement décidé à ce que tout le monde le sache. Et au cas où quelqu’un se serait interrogé sur la nature de leur relation, il se fit un devoir de dissiper toute ambiguïté en lui plantant un énorme baiser sur les lèvres en plein milieu du couloir. Cette fois, Violet ne chercha pas à résister ; elle fut même affligée de remarquer à quel point elle se collait à lui, sans se soucier de qui pouvait les voir.
      


      
        Par malchance, le hasard voulut que, de tout le lycée, Chelsea passe justement par là à cet instant, Claire sur ses talons.
      


      
        — Tiens, tiens, tiens, fit-elle d’une voix ô combien innocente. Regarde qui voilà, Clairette. Violet et Jay l’Ancien.
      


      
        Son sourire non déguisé s’entendait dans sa voix.
      


      
        — Par contre, corrige-moi si je me trompe, mais ça m’a l’air un peu plus qu’amical.
      


      
        — Moi, je n’embrasse jamais mes amis comme ça, acquiesça Claire, imperturbable, hermétique au sarcasme.
      


      
        En guise de réponse, Jay attira Violet tout contre lui en enroulant un bras autour de sa taille. Violet se ratatina.
      


      
        Chelsea jeta un regard triomphant aux deux tourtereaux.
      


      
        — Eh bien, c’est pas trop tôt ! Tout le monde va vous être reconnaissant d’avoir mis un terme à ce supplice. Moi la première. Je commençais à en avoir marre de vous regarder vous languir comme des amoureux transis. Franchement, c’était répugnant.
      


      
        Sur ce, elle attrapa Claire par la manche et l’entraîna vers leur premier cours de la journée. Violet les regarda s’éloigner, muette de stupeur.
      


      
        Le fait que Jay et Violet sortent ensemble ne suscita guère plus d’étonnement parmi les autres lycéens, si ce n’est que la plupart des observateurs eurent la décence de garder leurs commentaires pour eux. Apparemment, Violet était la seule à n’avoir rien vu venir.
      


      
        Si le nouveau couple était au centre de l’attention, la mort de Hailey McDonald et la disparition de Mackenzie Sherwin occupaient également une place de choix dans les conversations. Cependant, la vraie nouvelle du jour, le scoop qui éclipsait presque tout le reste, concernait l’arrestation de l’homme responsable de la mort de tant de jeunes filles.
      


      
        Cela ne signifiait pas pour autant que Jay et Violet passaient inaperçus. Au contraire. Mais ce n’est qu’à l’heure du déjeuner que Violet mesura avec angoisse l’intérêt qu’ils suscitaient.
      


      
        Grady lui avait facilité les choses en restant à l’écart des points stratégiques. Violet se demandait s’il l’évitait elle ou, comme elle le supposait, Jay. Toujours est-il qu’aux endroits où il l’avait attendue la semaine précédente comme un chien fidèle, il brillait désormais par son absence. À son grand soulagement.
      


      
        Elisabeth Adams n’avait pas décidé de faire profil bas, elle. À la différence de Grady, qui avait toutes les raisons d’avoir honte, Lissie était manifestement verte de rage d’avoir été jetée comme un vieux mouchoir. Et n’importe qui pouvait deviner qu’elle en voulait à Violet.
      


      
        Celle-ci était assise à sa table habituelle en compagnie de Claire, July et Chelsea. Jay manquait encore à l’appel, et Claire bombardait Violet de questions sur les débuts de sa relation avec lui. Elle voulait tout savoir dans les moindres détails. Et July n’était pas en reste.
      


      
        — Dis-moi, Violet, est-ce que Jay embrasse bien ? demanda celle-ci d’un air faussement innocent.
      


      
        — Oh oui, soupira Claire d’un air rêveur. Je parie que oui. Hein, Violet ?
      


      
        Violet lança un regard furieux à July, qui s’étranglait de rire sur son sandwich.
      


      
        — J’aimerais beaucoup entendre la réponse à cette question.
      


      
        La voix dans le dos de Violet lui fit l’effet de lames de rasoir émoussées lui descendant le long de la colonne vertébrale.
      


      
        Les yeux fermés, Violet décida de l’attitude à adopter. Elle afficha finalement son plus beau sourire et se leva pour faire face à Elisabeth Adams et au petit toutou de compagnie qui lui tenait lieu de « meilleure amie ». Lissie fusillait Violet du regard.
      


      
        — Salut, Elisabeth, soupira-t-elle, à défaut de quelque chose de plus intelligent à dire.
      


      
        Elle ne tarda pas à savoir ce qui l’attendait. Le masque de perpétuelle bonne humeur de Lissie avait volé en éclats.
      


      
        — Tu te crois mieux que moi ? siffla-t-elle. Eh bien, tu te trompes. Et ce n’est pas parce que tu as réussi à convaincre Jay, en faisant Dieu sait quoi, de t’accompagner au bal, que ça fait de toi une personne différente de celle que tu étais la semaine dernière.
      


      
        Chelsea bondit de sa chaise.
      


      
        — Va au diable, Lissie. Tu veux dire quelque chose à mon amie ? Alors tu t’adresses à moi. Soit tu dégages ton derrière d’ici, soit on va s’expliquer dehors.
      


      
        Violet s’interposa avant que la situation ne dégénère.
      


      
        — C’est bon Chels, laisse-la parler.
      


      
        Puis elle reporta son attention sur Lissie, qui la fixait toujours comme si elle allait l’étrangler.
      


      
        — Je n’ai pas cherché à te voler ton cavalier, Lissie. C’est juste que…
      


      
        Elle marqua une pause, cherchant ses mots. Mais le résultat ne fut pas aussi précis qu’elle l’aurait voulu.
      


      


      
        — C’est compliqué, entre Jay et moi. Quoi qu’il en soit, excuse-moi d’avoir semé la pagaille.
      


      
        Lissie se figea au moment d’ouvrir la bouche et un sourire sirupeux remplaça son rictus haineux. Violet n’avait besoin d’aucun superpouvoir pour comprendre que Jay les avait rejointes et se tenait juste derrière elle.
      


      
        — Salut, Lissie, dit-il d’une voix faussement détendue.
      


      
        Il se tenait tellement près de Violet qu’il était presque collé contre son dos.
      


      
        Lissie eut soudain l’air mal à l’aise, un sentiment auquel elle n’était sans doute pas habituée, et, la tête inclinée sur le côté, elle lui susurra d’une voix dégoulinante de sensualité affectée :
      


      
        — Coucou, Jay. Violet et moi étions en train de parler du bal.
      


      
        Jay eut le bon sens de prendre un air sincèrement navré.
      


      
        — À propos, je suis vraiment désolé.
      


      
        Lissie fit mine de dissiper son excuse d’un geste de la main.
      


      
        — Ne sois pas bête. Je t’ai déjà dit que ça n’avait aucune importance.
      


      
        Elle se pencha en avant et parut oublier la présence de Violet. Sa voix devint rauque et suggestive.
      


      
        — Peut-être une autre fois.
      


      
        Elle lui décocha un sourire séducteur, avant de s’éloigner d’un pas nonchalant, balançant des hanches avec provocation.
      


      
        Violet se raidit. Puis se hérissa. Elle détestait ces accès de jalousie.
      


      
        — Ne te tracasse pas pour elle, lui glissa Jay l’extralucide à l’oreille. Si elle n’avait pas été aussi garce, j’aurais peut-être eu de la peine. Mais au final, elle m’aura plutôt facilité la tâche.
      


      
        Violet sourit et se détendit, gagnée par la chaleur de Jay dans son dos.
      


      
        — Que je hais les filles de son espèce, grommela Chelsea tandis que Violet s’arrachait à Jay pour se rasseoir.
      


      


      
        Quand Violet ne pensait pas à Jay, elle était rongée par l’absence de réponses concernant la disparition de Mackenzie Sherwin. Et même si elle n’était pas en proie au même inconfort physique que celui qui s’était emparé d’elle après la découverte de Carys Kneer – la fille du lac –, le fait de se dire que Mackenzie se trouvait toujours quelque part dans la nature, sans qu’on sache si elle était en vie ou non, l’obsédait.
      


      
        Pendant ce temps, sa carapace se durcissait de jour en jour, l’immunisant peu à peu contre les messes basses et les coups d’œil mauvais que lui valait son nouveau statut de petite amie de Jay.
      


      
        Elle faisait de son mieux pour éviter Lissie et ses « Lissettes », ainsi que Chelsea aimait à appeler les automates blonds qui la suivaient à longueur de journée. Dès le mercredi, la rumeur circula que Lissie avait déjà trouvé un remplaçant à Jay pour le bal et que c’était elle qui l’avait laissé tomber – et non l’inverse.
      


      
        Violet et Jay s’installèrent dans une routine confortable, enchaînant journées de cours et « révisions » chez Violet.
      


      
        Violet s’attendait à ce que ses parents remarquent tôt ou tard les longs moments qu’ils passaient dans sa chambre. Mais ils s’abstinrent de tout commentaire.
      


      
        Pourtant ce jeudi-là, au bout d’une heure seulement de « révisions », Maggie Ambrose frappa à la porte.
      


      
        Violet se redressa d’un coup, de crainte que sa mère ne les surprenne collés l’un contre l’autre. Jay bondit du lit aussi discrètement que possible, Violet se précipita vers la porte et l’entrebâilla.
      


      
        — La maman de Jay au téléphone, dit Mme Ambrose en tendant le combiné à sa fille.
      


      
        — Euh, merci, m’man, bafouilla Violet, s’efforçant de ne pas avoir l’air trop coupable.
      


      
        Elle espérait que ses cheveux en bataille ne la trahissaient pas.
      


      
        Au regard intrigué de sa mère, Violet crut qu’elle allait enfin dire quelque chose. Puis elle parut changer d’avis et tourna les talons.
      


      
        Violet passa le téléphone à Jay, qui se montrait d’un calme impressionnant.
      


      
        Elle devina, avant même que Jay ait raccroché, qu’il devait rentrer. Sa mère avait besoin d’un coup de main.
      


      
        Il était inutile qu’il se justifie. D’ailleurs il n’en fit rien. Il se leva sans rien dire, traversa la pièce et attira Violet contre lui pour l’embrasser.
      


      
        Il lui promit d’essayer de revenir, avant de disparaître.
      


      
        Son absence était presque palpable. Il lui manqua immédiatement.
      


      
        Comme elle n’avait quasiment pas de devoirs – de vrais devoirs –, le moment lui sembla bien choisi pour aller courir. Après tout, elle n’avait guère profité de sa liberté recouvrée depuis l’arrestation du tueur. Elle jeta un coup d’œil dehors pour s’assurer qu’il ne s’était pas mis à pleuvoir – une éventualité non négligeable dans la région – et décida de tenter sa chance, troquant son jean pour un survêtement. Elle refit sa queue de cheval, qui ne ressemblait à rien après l’heure passée à se vautrer sur son lit avec Jay, et enfila ses baskets.
      


      
        Elle s’arrêta à l’atelier de sa mère pour la prévenir, revigorée à l’idée de prendre l’air et de faire un peu d’exercice après toutes ces semaines de captivité.
      


      
        Puis elle sortit de l’allée et se dirigea vers la piste familière, pas mécontente que la mère de Jay ait appelé.
      


      
        

      

    

  


  
    
      
        
          Prédateur
        

      


      
        Il n’arrivait pas à croire à sa chance.
      


      
        La nièce du capitaine sortait de chez elle. Seule.
      


      
        Il la surveillait depuis plusieurs jours déjà, attendant sans succès qu’une occasion se présente. Mais quoi qu’il arrive, elle était toujours accompagnée. Son copain ne la quittait pas d’une semelle, et lorsqu’il rentrait enfin chez lui, ses parents prenaient le relais.
      


      
        La situation commençait à lui taper sur les nerfs. Et puis voilà que la chance lui souriait.
      


      
        Il lui emboîta le pas, se fondant parmi les arbres, invisible. Il garda ses distances pour ne pas l’effrayer. Il aurait bien le temps pour ça ; ils étaient encore trop près de chez elle… elle risquait d’appeler à l’aide. Il lui fallait l’isoler, l’éloigner. Alors seulement il frapperait et la tuerait.
      


      
        Ses pieds agiles se déplaçaient furtivement, silencieusement, et malgré la cadence soutenue de la coureuse, il n’avait aucun mal à maintenir l’allure.
      


      
        Être à nouveau en chasse le grisait.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 21
    


    
      
        Violet enfonça les écouteurs dans ses oreilles et appuya sur la touche de son iPod. Malgré les semaines passées sans courir, elle retrouva rapidement sa foulée. L’air chargé d’humidité et les nuages gris et maussades ne présageaient rien de bon, mais dans l’immédiat le temps se maintenait, et Violet comptait bien en profiter.
      


      
        Ses pieds avalaient inlassablement la piste caillouteuse. Elle s’installa dans un rythme régulier et se perdit dans la musique, accordant sa respiration à ses pas.
      


      
        Ainsi qu’elle s’y attendait, les montagnes étaient cachées dans les nuages éclipsant jusqu’au souvenir de leur existence. Sans quitter le sentier, elle pénétra sous la voûte des arbres, savourant l’humidité sur sa peau.
      


      
        C’est alors que quelque chose vint ébranler sa tranquillité d’esprit. Elle arrêta le morceau qu’elle écoutait et tendit l’oreille.
      


      
        C’était toujours étrange lorsqu’un écho se présentait à elle. En particulier un écho qui n’était pas auditif, comme celui-ci. Ce n’était pas tant qu’elle ne pouvait pas l’entendre ; elle l’entendait… plus ou moins. Mais c’était moins un bruit qu’un sentiment. Un couinement aigu presque inaudible… plus proche d’un sifflement, d’une vibration, que d’un véritable bruit.
      


      
        Auditif ou pas, cet écho existait pour de bon, fort et distinct. Et tout proche.
      


      
        Sa première pensée fut qu’un cadavre se trouvait dans les parages. L’intensité du son n’indiquait pas tant la nature de la victime que le moment où celle-ci avait été abandonnée. Elle retira les écouteurs de ses oreilles et ralentit, avant de s’arrêter complètement pour réfléchir à la meilleure façon d’aborder la situation. Elle songea à localiser l’écho par ses propres moyens, mais la perspective de découvrir un autre corps – une autre fille, peut-être même Mackenzie – toute seule au fond des bois l’effrayait. Ses réactions précédentes lui laissaient craindre le pire.
      


      
        D’un autre côté, elle connaissait cette piste par cœur et n’aurait aucun mal à retrouver son chemin si elle allait chercher de l’aide. Elle jeta un regard autour d’elle pour vérifier qu’elle savait exactement où elle était et décida de revenir sur ses pas.
      


      
        Elle fit demi-tour et se remit à trottiner, ses sens en éveil, s’efforçant de ne pas perdre le fil du crissement strident, quasi imperceptible.
      


      
        La tâche fut plus facile que prévu.
      


      
        L’écho la suivait.
      


      
        Sa poitrine se serra et son cœur s’emballa, tandis qu’elle jetait des coups d’œil affolés autour d’elle. Elle accéléra, redoublant de concentration pour situer l’écho.
      


      
        Il se déplaçait bel et bien, se rapprochant d’elle au lieu de s’éloigner.
      


      
        Et soudain, elle comprit. Ce n’était pas un écho. C’était une empreinte. Ce qui signifiait que ce n’était pas un cadavre. C’était un prédateur.
      


      
        Violet pensa d’abord à un animal. Un coyote ou un loup… peut-être même un ours qui avait repéré son odeur à son entrée dans la forêt. Quoi qu’il en soit, il réduisait l’écart à toute vitesse, et elle désespérait de s’en sortir vivante. Elle était trop loin de chez elle.
      


      
        Quelque chose la poursuivait, elle en avait désormais la certitude, et elle n’avait guère le choix. La distance entre elle et son prédateur diminuait rapidement. Il lui fallait rentrer au plus vite, quitte à couper à travers bois.
      


      
        Elle fit une embardée vers la droite, abandonnant le sentier relativement dégagé pour un océan de fougères et de broussailles qui semblait recouvrir chaque centimètre carré du sol. Des orties s’accrochaient à son survêtement et elle devait lever les pieds pour déjouer les obstacles. Par chance, l’adrénaline avait activé ses réflexes de survie et elle se sentait plus légère.
      


      
        En attendant, le prédateur qui rôdait dans cette forêt la talonnait.
      


      
        Violet s’entendait respirer, son souffle haché souligné par le martèlement de ses pieds. Elle jeta un coup d’œil derrière elle sans rien apercevoir. Mais elle savait pertinemment qu’elle ne devait pas se fier à ses yeux. Il y avait quelque chose dans ces bois. Et cette chose était bel et bien à sa poursuite.
      


      
        Soudain, elle perdit l’équilibre et trébucha. Tandis que son genou raclait le sol, sa tête pivota légèrement sur la droite… Et son regard se posa sur lui. Ce n’était pas un animal.
      


      
        Elle se releva en un éclair et, sans réfléchir, obliqua à gauche et repartit à toutes jambes. Le problème était qu’elle s’éloignait désormais de chez elle. Tant pis ; tout ce qui comptait dans l’immédiat était de distancer l’homme qui la poursuivait… qui la traquait.
      


      
        Elle essaya de ne pas trop y penser et se concentra plutôt sur la direction à prendre pour lui échapper. Mais la vision de son poursuivant la hantait. Il portait une tenue de camouflage qui lui évoquait plus un militaire qu’un chasseur, et son visage était peint en vert kaki avec de grandes traces noires autour des yeux. Mais le plus inquiétant dans tout ça, le plus alarmant, était l’empreinte qu’il portait.
      


      
        C’était un tueur. Et il était à ses trousses.
      


      
        Le bruit de sa course se rapprochait à toute allure maintenant qu’il avait cessé de se faire discret. Ses pas grondaient comme le tonnerre. Violet filait aussi vite que le lui permettaient les sous-bois envahis par les broussailles.
      


      
        Elle entendit la rivière et sut qu’elle s’en rapprochait. Elle aurait difficilement pu imaginer pire. En plus du fait qu’elle se dirigeait dans la mauvaise direction, le cours d’eau allait lui faire barrage et l’acculer.
      


      
        Au loin, un autre bruit retentit qui renforça sa terreur. Elle tendit l’oreille, mais le bruit cessa avant qu’elle ait pu l’identifier.
      


      
        Les branches lui fouettaient les bras et le visage. Elle priait pour que ses pieds continuent à progresser sans heurts, terrifiée à l’idée de trébucher à nouveau et de perdre le maigre avantage qu’elle pouvait avoir sur son poursuivant. Cependant, la fatigue et l’essoufflement la gagnaient, et la panique l’empêchait d’avoir les idées claires.
      


      
        À nouveau le même bruit, plus fort, cette fois. Il se distinguait clairement du sifflement aigu qui émanait de son prédateur, mais elle n’arrivait toujours pas à le décrypter.
      


      
        Elle vira à gauche pour éviter un énorme cèdre en travers de son chemin et entendit les pas lourds, assourdissants, de l’homme dans son sillage. Elle prit à droite, espérant que l’arbre lui couperait la route.
      


      
        Cette fois, quand elle l’entendit, elle parvint à l’identifier. Une voix retentissait à travers l’épaisse forêt. Elle eut un sursaut d’espoir, même si la voix était encore trop loin pour qu’elle puisse distinguer ce qu’elle disait.
      


      
        Sans réfléchir, elle se mit à crier aussi fort que possible avec la panique qui lui comprimait la poitrine et lui obstruait la gorge.
      


      
        — À l’aide ! À l’aide !!! appela-t-elle de toutes ses forces, sans parvenir à sortir autre chose qu’un son éraillé et haché.
      


      
        Elle n’avait pas le temps de s’attarder dans le coin pour savoir si on l’avait entendue.
      


      
        Elle se prit les pieds dans une racine, mais son faux pas ne suffit pas à ralentir sa course. Elle ne savait pas combien de temps elle pourrait encore tenir la cadence, ni même si cette cadence était suffisante pour garder son poursuivant à distance. Elle avait les poumons en feu et un point de côté.
      


      
        La voix s’éleva une nouvelle fois. Plus forte, beaucoup plus forte. Les mots étaient désormais parfaitement distincts… et elle reconnut de qui il s’agissait.
      


      
        — Vio-leeet ! entendit-elle Jay brailler à tue-tête. Viooo !
      


      
        Elle en aurait pleuré, de soulagement. Quoique… devait-elle être soulagée ou non ? Après tout, cela signifiait peut-être que le tueur à ses trousses quitterait la forêt bardé de deux empreintes supplémentaires. Pourtant, elle ne put s’empêcher de ressentir une bouffée de plaisir en entendant sa voix.
      


      
        — Par ici ! hurla-t-elle. Je suis là !
      


      
        Un bouquet d’arbres s’élevait devant elle. Elle crut les esquiver, mais son épaule heurta violemment l’un des troncs. Le choc lui coupa le souffle. Elle vacilla pour de bon et perdit de la vitesse. À la sortie du bosquet, elle accéléra de nouveau sans regarder où elle allait, si bien que lorsqu’elle se rendit compte qu’elle arrivait sur un à-pic surplombant la rivière, il était déjà trop tard.
      


      
        La chute fut vertigineuse. Tout se passa si vite que Violet ne distingua qu’un magma de vert, de marron et de gris, ainsi que l’image déformée des eaux glaciales et déchaînées de la rivière. Elle atterrit avec un énorme bruit sourd et sentit sa cheville se tordre sous elle. L’impact expulsa jusqu’à la dernière goulée d’air de ses poumons. Sa tête lui faisait mal, mais il lui était impossible de dire si elle se l’était cognée ou non. Son corps tout entier était meurtri et exsangue.
      


      
        Elle ouvrit les yeux l’espace d’un instant, s’attendant à découvrir l’homme en tenue de camouflage sur le point de la rattraper et de la tuer. Mais il n’y avait personne.
      


      
        L’empreinte avait disparu.
      


      
        Quand ses paupières devinrent trop lourdes pour rester ouvertes plus longtemps, elle les laissa se fermer en papillotant.
      


      
        Et elle rêva.
      


      
        De Jay.
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        Quand elle reprit conscience, Violet était complètement désorientée. Aussi déboussolée qu’on peut l’être quand on se réveille dans un lit inconnu sans se rappeler comment on y a atterri.
      


      
        Sauf que dans son cas elle était à peu près sûre de ne pas s’être endormie à l’arrière d’une ambulance.
      


      
        Les détails lui échappaient, comme les morceaux d’un rêve – ou d’une hallucination – auquel il manquait des fragments.
      


      
        Elle courait.
      


      
        Quelqu’un la poursuivait.
      


      
        Une voix l’appelait.
      


      
        Elle essaya de s’asseoir, pour constater qu’elle était sanglée à une civière et que son cou était immobilisé par une minerve.
      


      
        Elle était tombée, un souvenir ravivé par la douleur irradiant dans sa cheville. Elle assura au secouriste que son cou n’avait rien, mais il insista pour qu’elle se tienne tranquille.
      


      
        — Comment vous m’avez trouvée ? demanda-t-elle finalement, résignée à l’idée qu’il ne la libérerait pas.
      


      
        — Un garçon qui s’est présenté comme votre petit ami a appelé. Il est juste derrière. Il a l’air de croire que la sirène est valable pour lui aussi.
      


      
        Il agita son bloc-notes métallique vers les portières arrière du véhicule. Comme si Violet, ligotée sur son brancard, pouvait regarder dehors…
      


      
        Elle ferma les yeux. Elle n’avait pas rêvé. Jay avait bel et bien été là. Il était venu la chercher. Elle refusa d’imaginer ce qui lui serait arrivé dans le cas contraire.
      


      
        Elle se sentit envahie par un immense soulagement, rassurée de se savoir en sécurité. Les yeux fermés, elle se concentra sur le hurlement de la sirène pour ne pas penser à la douleur.
      


      
        L’attention dont elle fut l’objet à son arrivée aux urgences la mit mal à l’aise. Une fois que Jay l’eut retrouvée à l’intérieur, il ne la quitta plus d’une semelle, lui tenant la main sans mot dire pendant toute la durée de son enregistrement. On la débarrassa de ses sangles, puis on la conduisit dans une chambre où de longs rideaux épais séparaient les box des patients. Jay tira une chaise près de son lit.
      


      
        Il prit sa main dans les siennes et porta ses doigts à ses lèvres.
      


      
        — Comment tu te sens ? finit-il par demander, comme s’il était resté en apnée pendant tout ce temps.
      


      
        Elle s’en voulait de lui causer autant de souci.
      


      
        — Bien, en fait. Je crois que je me suis juste tordu la cheville. C’est rien. Dès que mes parents arriveront, on pourra y aller.
      


      
        Elle détestait les hôpitaux. Elle avait déjà perçu plusieurs empreintes autour d’elle. Il lui semblait peu probable que leurs propriétaires soient des meurtriers, mais Violet était certaine que les échos se fixaient aussi sur quiconque administrait une dose létale de tranquillisants à un patient… même si le but de la manœuvre était de lui permettre de partir en paix.
      


      
        La mère de Jay était infirmière et elle-même portait une faible empreinte. Violet n’avait jamais posé la question à Jay, mais lorsqu’elle en avait parlé à sa mère, celle-ci lui avait expliqué qu’il était parfois trop dur de regarder quelqu’un souffrir à l’approche de la mort.
      


      
        — Qu’est-ce que tu faisais aussi loin du sentier, Vio ? s’enquit Jay, qui n’avait toujours pas lâché sa main.
      


      
        Elle ne répondit pas. C’était un sujet qu’elle ne souhaitait pas aborder pour l’instant – surtout pas avec lui. Elle embraya sur une autre question.
      


      
        — Et toi ? Je croyais que ta mère avait besoin de toi. Pourquoi tu es revenu ? demanda-t-elle, sans lui dire à quel point elle lui en était reconnaissante, ni pourquoi.
      


      
        La diversion suffit à le tenir occupé un moment.
      


      
        — Elle avait laissé ses clés dans la voiture. Mais le temps que je fasse l’aller-retour, tu étais déjà partie courir. Alors je suis allé à ta rencontre. Qui sait ? J’aurais peut-être pu t’enlever derrière un buisson pour quelques minutes, sourit-il malicieusement avant de reprendre son sérieux. Puis je t’ai entendue appeler à l’aide… Si tu savais comme tu m’as fichu les jetons, Violet ! D’ailleurs, comment tu es tombée ? Qu’est-ce que tu fabriquais près de la rivière ?
      


      
        Ses parents n’étaient pas encore en vue mais Violet les entendait déjà se renseigner au bureau des infirmières sur l’état de leur fille. Elle profita de leur arrivée en fanfare pour éluder les questions de Jay.
      


      
        Lorsqu’ils firent leur entrée dans sa chambre, accompagnés d’une infirmière, Violet leur tint le même discours qu’à Jay. À savoir qu’elle allait bien, qu’elle ne souffrait que de légers bleus et égratignures ; qu’il n’y avait pas lieu de s’inquiéter. Cependant personne ne paraissait la croire.
      


      
        Après une tentative douloureuse et infructueuse de tenir sur ses jambes, on l’envoya passer une radio de la cheville droite à un étage inférieur. Le temps que son oncle et sa tante arrivent, Violet était mûre pour décamper. Quoiqu’elle ne risquât pas d’aller bien loin.
      


      
        Sans compter que s’il y avait une personne à qui elle voulait parler, c’était son oncle. Elle avait attendu tout ce temps pour lui raconter ce qui lui était vraiment arrivé. Il ne lui restait plus qu’à guetter le bon moment pour aborder le sujet.
      


      
        Stephen Ambrose ébouriffa les cheveux de sa nièce. Elle préférait largement l’oncle au capitaine de police ; il avait hérité de l’humour familial, tandis que son père avait écopé de la calvitie et de la bosse des maths.
      


      
        — Dis donc, Vio, tu n’avais pas besoin de te casser une jambe pour ne pas aller au bal avec Grady. Un simple « non » aurait suffi, crois-moi.
      


      
        Le pouce de Jay décrivait des cercles paresseux sur la paume de Violet.
      


      
        — Elle ne va pas au bal avec Grady, objecta-t-il sans la quitter des yeux.
      


      
        Il la regarda avec un sourire malicieux et elle en oublia un moment de respirer. Elle espérait ne jamais s’habituer à ce sourire, qui pouvait la transformer en imbécile heureuse en une fraction de seconde.
      


      
        — Ah bon ? s’étonna Kat, les yeux plissés, qui semblait remarquer pour la première fois que Jay avait à peine lâché la main de Violet. Et pourquoi ça ? demanda-t-elle d’une voix pleine de sous-entendus.
      


      
        Stephen Ambrose lança un regard interrogateur à sa femme. Quand on savait que son métier consistait à chercher des indices et à résoudre des enquêtes, sa lenteur d’esprit avait de quoi inquiéter.
      


      
        Jay répondit du tac au tac :
      


      
        — Parce qu’elle y va avec moi.
      


      
        Il adressa un clin d’œil à Violet, dont les joues avaient pris une teinte écarlate. Elle n’était pas certaine d’être prête pour ce grand déballage.
      


      
        Violet vit sa mère et sa tante échanger des regards entendus.
      


      
        Elles étaient donc déjà au courant. Et maintenant, son oncle l’était aussi.
      


      
        Il fit comprendre à Jay qu’il l’aurait à l’œil, mais se contenta d’un bref « mmh » en guise de commentaire.
      


      
        Il y eut un silence gêné, que Jay ne fit qu’aggraver en s’obstinant à fixer Violet. Il lui caressa la joue et elle en oublia presque que tout le monde les regardait.
      


      
        Elle sursauta en entendant son oncle se racler la gorge.
      


      
        — Bon. Revenons à nos moutons. Comment c’est arrivé, Vio ?
      


      
        Le capitaine de police était de retour.
      


      
        Violet fit la moue. Elle avait beau être convaincue de la nécessité de cette discussion, elle ne savait pas par où commencer.
      


      
        — Eh bien, dit-elle, j’étais partie courir.
      


      
        Elle s’arrêta pour se mordiller la lèvre, essayant de mettre de l’ordre dans ses idées.
      


      
        — Bref, j’ai cru, tu sais, entendre un truc. Un écho.
      


      
        — Tu es sûre ? Tu crois que c’était un cadavre… un humain ? Tu t’es arrêtée ?
      


      
        — Non, pas exactement, répondit-elle en secouant la tête.
      


      
        Elle se maudit en silence d’être aussi timorée, mais elle appréhendait leur réaction. Comment réagiraient-ils quand ils apprendraient qu’elle avait été suivie – et presque rattrapée – par un homme qui, de toute évidence, la poursuivait ?
      


      
        — Je… Ce n’était pas un cadavre. C’était un homme.
      


      
        Ses paroles n’eurent pas l’impact escompté, et elle comprit à leur air perdu qu’elle allait devoir s’expliquer.
      


      
        — Quelqu’un me suivait, annonça-t-elle, captant cette fois toute leur attention.
      


      
        Elle ne leur laissa pas le temps de la bombarder de questions et se lança bille en tête.
      


      
        — Un homme. Il portait une empreinte. C’est comme ça que je l’ai repéré. Il se cachait, il était en tenue de camouflage…
      


      
        Elle reprit son souffle ; la tête lui tournait un peu.
      


      
        — Quand il a compris que je l’avais repéré, il s’est lancé à ma poursuite. Je savais que je devais couper par les bois pour rentrer au plus vite, mais j’ai perdu mes repères et me suis retrouvée à foncer droit sur la rivière. C’est là que j’ai entendu que tu m’appelais.
      


      
        Elle regarda Jay avec reconnaissance, le regard embué.
      


      
        Elle leva la tête. Tout le monde avait les yeux braqués sur son oncle, qui arpentait la pièce. Il semblait plongé dans ses pensées. Elle ne s’était pas attendue à cette réaction de sa part.
      


      
        — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda son père à son frère.
      


      
        Stephen n’hésita pas une seconde.
      


      
        — J’étais sûr que quelque chose nous échappait, répondit-il sans plus s’expliquer.
      


      
        La mère de Violet attaqua son beau-frère telle une ourse protégeant ses petits.
      


      
        — Vous échappait ? Si tu sais quelque chose, parle ! tonna-t-elle.
      


      
        Son oncle semblait tiraillé, mais il finit par céder.
      


      
        — Écoute, Maggie, je ne suis pas censé en parler. Nous enquêtons sur des meurtres, et les résultats de l’enquête sont confidentiels. Le simple fait d’en discuter avec toi pourrait compromettre l’issue de l’affaire.
      


      
        Il soupira, soulagé d’avoir crevé l’abcès, avant de reprendre :
      


      
        — En gros, nous avons trouvé un indice au domicile du suspect, qui nous a mis sur une piste.
      


      
        Violet trouvait étrange que son oncle considère cet homme comme un « suspect » quand elle savait exactement ce qu’il avait fait – ce qu’il avait avoué avoir fait – à ces filles. En ce qui la concernait, c’était un tueur.
      


      
        — Je croisais les doigts pour que nous fassions fausse route, poursuivit-il en secouant la tête, comme s’il avait lui-même du mal à y croire. Mais notre hypothèse semble malheureusement se confirmer. Nous commencions à soupçonner qu’il n’agissait pas seul, qu’il avait un partenaire.
      


      
        Il leva la main à l’adresse du père de Violet.
      


      
        — Je sais ce que tu vas dire. Mais jusqu’à aujourd’hui, ce n’était qu’une supposition. Nous n’avons aucune idée de qui pourrait être son complice et nous ne sommes même pas certains que ce complice existe. Mes hommes épluchent les relevés téléphoniques et n’écartent aucune piste, mais la plupart conduisent à des impasses. Nous avons même fait appel au FBI pour passer son ordinateur au crible. Jusqu’ici sans succès.
      


      
        — Jusqu’ici, l’attaqua Jay.
      


      
        — Jusqu’ici, approuva-t-il sans relever l’accusation qui perçait dans ses mots. Je suis désolé, Violet. Si j’avais pensé une seule seconde que quelqu’un pourrait s’en prendre à toi, je n’aurais jamais gardé ça pour moi. En l’occurrence, les hommes qui travaillent sur cet aspect de l’affaire se comptent sur les doigts de la main.
      


      
        — Alors pourquoi Violet ? Comment cette… personne… pourrait-elle savoir que Violet est impliquée ?
      


      
        C’était au tour de Kathryn Ambrose de blâmer son mari.
      


      
        — C’est ce qui me tracasse… répondit-il avec un haussement d’épaules. Je n’en ai pas la moindre idée. Ça pourrait n’être qu’une coïncidence, bien que j’en doute. Et si ce n’est pas le cas, s’il est au courant pour Violet, alors il faut que nous le trouvions. Et vite.
      


      
        Il parlait désormais avec détermination.
      


      
        Lorsque le médecin entra dans la chambre avec l’autorisation de sortie de Violet, il expliqua qu’une entorse comme la sienne pouvait mettre des semaines, voire des mois, à se soigner complètement, et qu’il lui faudrait éviter au maximum de s’appuyer sur son pied. Il lui prescrivit un traitement de cheval contre la douleur et l’œdème ; une infirmière lui banda la cheville avec une telle dextérité que Violet eut l’impression que le sang n’irriguait plus ses orteils, et elle lui remit une paire de béquilles.
      


      
        Son oncle était au téléphone et demandait une surveillance policière vingt-quatre heures sur vingt-quatre au domicile de son frère. Violet sentit les murs se resserrer. Entre son infirmité passagère et la perspective étouffante d’être observée en permanence… et pas seulement par la police, songea-t-elle en remarquant l’expression inquiète de ses parents poules, son univers allait se réduire à une peau de chagrin. À peine sortie de captivité, elle allait carrément se retrouver à l’isolement.
      


      
        En voyant son visage livide d’horreur, Jay lui adressa un sourire d’encouragement. Violet aurait mis sa main à couper qu’il les imaginait déjà cloîtrés tous les deux dans sa chambre jusqu’à ce que ce dingue finisse par être attrapé.
      


      
        Après tout, quitte à être enfermée, autant l’être en compagnie de Jay.
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        Malgré les paroles rassurantes que lui prodiguaient ses parents, son oncle et même Jay, Violet avait du mal à se sentir en sécurité. Tous lui certifiaient que l’homme qui l’avait prise en chasse n’avait aucun moyen de savoir qu’elle avait joué un rôle dans la localisation des victimes – ou dans l’arrestation de son partenaire. Qu’il lui était tombé dessus de la même façon qu’il était tombé sur toutes les autres filles : par un malencontreux hasard. En somme, qu’elle s’était trouvée au mauvais endroit au mauvais moment.
      


      
        Les mesures de sécurité supplémentaires visaient simplement à empêcher cet homme de revenir à la charge.
      


      
        Violet s’efforça donc de se convaincre qu’ils disaient vrai, avant tout parce qu’il lui fallait bien affronter le quotidien.
      


      
        Le lendemain de l’incident était un vendredi. Elle avait passé la journée chez elle, la cheville surélevée et enveloppée dans une poche de glace, pendant que Jay était en cours. Il s’y était rendu à contrecœur, sous la pression de sa mère, laissant Violet toute seule – pour autant qu’on puisse être seule avec un policier armé en faction devant chez soi et Maggie Ambrose dans les parages.
      


      
        L’occasion lui avait semblé idéale pour rattraper son retard dans ses lectures. Mais au lieu de se plonger dans les livres qui attendaient sur sa table de chevet, elle se vautra sur le canapé au milieu d’un tas de couvertures et tua l’ennui en zappant de talk-show en talk-show. Au bout du compte, la journée se révéla une totale perte de temps. Jusqu’à la fin des cours.
      


      
        Jay arriva du lycée les bras chargés de DVD et d’un bouquet de fleurs. Violet se moquait autant des uns que des autres… elle n’avait d’yeux que pour lui. Elle ne put refréner un frisson d’excitation en le voyant s’approcher d’elle sans se presser. Il lui souriait comme s’il ne l’avait pas vue depuis des semaines. Il la souleva du canapé et prit sa place, l’installant sur ses genoux tout en veillant à poser sa cheville sur une pile d’oreillers.
      


      
        — Je t’ai manqué ? lui demanda-t-il avec insolence avant de l’embrasser sans attendre sa réponse.
      


      
        Elle lui rendit son baiser en souriant. Elle aimait cette impression d’être sens dessus dessous chaque fois qu’il était près d’elle. Elle enroula ses bras autour de son cou, oubliant qu’elle se trouvait au beau milieu du salon familial et non dans l’intimité de sa chambre.
      


      
        Jay s’écarta d’elle, soudain sérieux.
      


      
        — Au fait, avec tout ce qui s’est passé hier, je n’ai pas pu te parler en privé…
      


      
        Violet était hypnotisée par sa voix grave. Elle entendait à peine ses propos tant elle était focalisée sur la grâce virile de son timbre.
      


      
        — J’ai l’impression d’avoir attendu une éternité pour t’avoir toute à moi, et voilà qu’hier… quand…
      


      
        Il se tut, visiblement à court de mots, puis essaya une autre approche. Sa main lui caressa la joue, faisant naître chez elle un désir profond.
      


      
        — Je n’imagine pas vivre sans toi, dit-il en déposant un baiser sur son front dans un souffle tiède.
      


      
        Il resta pensif un moment avant de poursuivre.
      


      
        — Je t’aime, Violet, comme je ne l’aurais jamais cru possible. Et je ne veux pas te perdre… Je ne peux pas te perdre.
      


      
        Violet haussa les épaules. C’était à son tour de jouer la carte de l’insolence.
      


      
        — Je sais, répliqua-t-elle.
      


      
        Il la secoua comme un prunier tout en la tenant solidement pour l’empêcher de tomber.
      


      
        — Comment ça, « tu sais » ? Et puis quoi encore ?
      


      
        Son indignation frôlait le comique. Il la fit basculer dans ses bras, de sorte que son visage était juste au-dessus du sien.
      


      
        — Avoue ! lui ordonna-t-il.
      


      
        — Avouer quoi ? Qu’est-ce que tu veux que j’avoue ?
      


      
        Elle secoua la tête, feignant de ne pas comprendre, mais se trahit en gloussant.
      


      
        Il se pencha comme pour l’embrasser, s’éloigna avant même d’avoir touché ses lèvres. Puis il promena sa bouche dans son cou, déterminé à ne pas arrêter son petit jeu aguicheur tant que Violet n’aurait pas répondu à sa question. Elle lui passa les bras derrière la nuque et essaya de l’attirer à elle, tous ses sens contrariés par cette mascarade.
      


      
        — Avoue, répéta-t-il dans un souffle chaud.
      


      
        Elle grogna. Elle voulait qu’il mette un terme à son supplice.
      


      
        — Moi aussi, je t’aime, admit-elle d’une voix rauque en s’agrippant à lui. Je t’aime tellement…
      


      


      
        Le week-end s’écoula paisiblement, une trêve qui arrivait à point nommé après les événements des derniers jours.
      


      
        Chelsea eut la gentillesse de passer prendre des nouvelles de Violet. Il était parfois plus simple de la voir en dehors du lycée, loin de son public. Elle lui apporta des magazines et deux paquets de chewing-gums, le tout emballé dans un sac en papier kraft… des emplettes qu’elle avait faites en chemin à l’épicerie. Sa version à elle du bouquet de fleurs.
      


      
        Les parents de Violet se montraient présents mais discrets. Lorsqu’il se faisait tard, Jay aidait Violet à monter dans sa chambre, puis rentrait chez lui pour reparaître à la première heure le lendemain matin. M. et Mme Ambrose avaient accepté qu’il utilise la voiture de Violet pour aller et venir sans monopoliser celle de sa mère.
      


      
        Stephen n’avait toujours rien de neuf à leur annoncer. L’enquête était au point mort en ce qui concernait l’identité du mystérieux individu qui avait pris Violet en chasse dans les bois. Elle aurait voulu pouvoir les aider, mais le maquillage camouflage l’avait empêchée de voir son visage, et la seule chose qu’elle pouvait affirmer avec certitude était qu’il était grand.
      


      
        Le lundi arriva, et avec lui l’obligation de renouer avec le monde réel et de retourner au lycée. Tout le monde ou presque avait appris que Violet avait échappé de justesse à un mystérieux agresseur. Rien n’était exact dans le détail, mais elle ne se fatigua pas à rétablir la vérité.
      


      
        Ce lundi marquait également le premier jour de la semaine de Homecoming, autrement dit la semaine la plus importante du premier trimestre, et la mésaventure de Violet fut rapidement éclipsée par une kyrielle de réunions ainsi que par l’élection imminente du roi et de la reine du jour.
      


      
        Dans la mesure où l’ensemble des activités organisées en dehors de l’enceinte du lycée lui étaient interdites, Violet avait du mal à se réjouir. Elle ne serait pas autorisée à assister au match, et même si elle arrivait à convaincre ses parents de la laisser aller au bal, quel intérêt, de toute façon ? Avec ses béquilles, elle ferait tapisserie.
      


      
        Dommage. Sa robe était sensationnelle… et elle aurait aimé voir Jay en costume.
      


      
        Mais les résultats de l’élection l’aidèrent à relativiser sa déception. Forte d’une majorité de voix, Lissie Adams décrocha le titre de reine, tandis que plusieurs de ses petits soldats au sourire indélébile furent nommés ses « princesses ». Il n’en fallut pas plus à Violet pour avoir la nausée, et l’envie d’assister au match, où Lissie serait couronnée à la mi-temps, et au bal, où elle monopoliserait toute l’attention, lui passa immédiatement.
      


      
        Au lycée, Jay se montra d’une aide précieuse. Il porta le sac de Violet du parking à sa première salle de cours. Si elle l’avait laissé faire, il l’aurait sans doute portée aussi. À défaut de la porter, il obtint la permission exceptionnelle de quitter les cours en avance pour la soulager lors de ses trajets.
      


      
        À la fin de cette première journée sur des béquilles, les bras de Violet lui faisaient souffrir le martyre. Jay insista pour qu’elle l’attende sur le trottoir le temps qu’il aille chercher sa voiture, mais aussitôt eut-il disparu que Son Altesse Lissie sortit de nulle part.
      


      
        — Salut, Violet, fit-elle en reluquant avec mépris ses béquilles et sa cheville bandée. Ça marche fort ?
      


      
        Les deux blondes peroxydées qui l’accompagnaient pouffèrent à la tentative minable de leur souveraine de tourner en dérision la blessure de Violet.
      


      
        Violet aurait voulu effacer son sourire suffisant d’une paire de claques. À défaut d’une réplique bien sentie, elle marmonna :
      


      
        — Et toi ? Tu ne devrais pas être en train d’astiquer ta couronne, à l’heure qu’il est ?
      


      
        Lissie agita les doigts en direction de Jay qui se garait le long du trottoir, souriant d’un air angélique. Son visage respirait la sérénité, à tel point que personne n’aurait pu deviner qu’elle avait profité de l’absence de Jay pour se moquer de Violet. Elle lui glissa néanmoins une dernière pique meurtrière :
      


      
        — Jalouse ?
      


      
        Mais à quoi bon se sentir offensée par une attaque aussi peu fondée ?
      


      
        Violet ne se donna pas la peine de répondre, et Jay bondit de la voiture pour l’aider à monter, prêtant à peine attention à Lissie. Lorsqu’elle fut bien installée, il poussa le vice jusqu’à lui planter un long et tendre baiser sur la bouche avant de fermer la portière.
      


      
        Même en sachant que ce baiser était surtout destiné à Lissie, l’effet qu’il lui fit la sidéra. Elle dut cependant réprimer un sourire triomphant en apercevant brièvement l’expression dégoûtée de la reine de beauté, restée plantée sur le trottoir, bouche ouverte.
      


      
        — Désolé, s’excusa Jay en manœuvrant pour sortir du parking bondé. Je suis tellement obnubilé par ces inconnus qui te suivent partout que j’en oublie le risque que représentent les reines comme Lissie.
      


      
        — T’inquiète, sourit-elle. Au fait, c’était plutôt réussi, ce baiser. Un vrai coup de génie.
      


      
        Il rit.
      


      
        — Ouais, ça m’est venu comme ça.
      


      
        — Tu pourras peut-être me refaire une démonstration… plus tard, suggéra-t-elle malicieusement.
      


      


      
        Ils dînèrent tous ensemble ce soir-là, Violet, ses parents et Jay. Chacun prenait soin d’éviter le sujet qui semblait planer sur la tablée : l’absence criante de progrès dans l’enquête concernant l’homme qui s’en était pris à Violet. Violet n’avait rien contre ce non-dit. C’était presque comme si ne pas en parler effaçait ce qui lui était arrivé… Elle savait que c’était un raisonnement ridicule, d’autant que sa cheville était là pour lui rappeler sa mésaventure.
      


      
        Elle se refusait à mettre de l’ordre dans ses inquiétudes, de crainte de se retrouver face à une préoccupation légitime. Mais il ne suffit pas d’ignorer ses angoisses pour s’en débarrasser, et Violet ne pouvait s’empêcher de se demander s’il était toujours à ses trousses. C’était une question qui s’était mise à la hanter de plus en plus fréquemment depuis que la police et même l’équipe scientifique du FBI séchaient complètement sur l’identité de son agresseur.
      


      
        Quand Jay partit ce soir-là, Violet s’écroula sur son lit dans un état de profonde fatigue nerveuse, essayant de se convaincre que ses craintes étaient infondées. Elle avait seulement fait les frais d’un malheureux concours de circonstances. Comme toutes les autres filles avant elle.
      


      
        Alors pourquoi ne parvenait-elle pas à se défaire de la pensée obsédante qui couvait à l’orée de sa conscience et lui soufflait que cet homme ne s’était pas trouvé là par hasard ? Pourquoi n’arrivait-elle pas à se défaire de l’impression qu’elle était la raison pour laquelle il était tapi dans l’obscurité des sous-bois ? Qu’il l’avait attendue ?
      


      
        Elle se leva pour vérifier à nouveau que sa fenêtre était fermée et avisa le policier assis dans sa voiture, enfoncé dans son siège, paré pour son tour de garde. Elle regagna son lit à cloche-pied, après s’être aperçue en essayant de prendre appui sur sa cheville que celle-ci ne supportait toujours pas son poids sans qu’une douleur insoutenable lui vrille toute la jambe.
      


      
        Allongée dans son lit, elle fit la chasse aux idées noires qui se bousculaient dans sa tête, avant de les retrouver en rêve après s’être enfin endormie. Elle rêva qu’elle était pourchassée par un individu si dangereux, si mystérieux, que même son subconscient était incapable de lui donner un visage. Elle tenta en vain de lui échapper, mais son image floue la poursuivit jusque dans la moindre de ses cachettes. Son acharnement ne connaissait pas de limites.
      


      
        Violet se réveilla en pleine nuit avec la sensation que la panique lui comprimait la poitrine. Après être retournée à la fenêtre pour s’assurer que le policier était toujours à son poste, elle se persuada qu’il s’agissait seulement d’un rêve. Que son agresseur sans visage ne pouvait pas se cacher éternellement, que la police finirait par l’attraper.
      


      
        D’ici là, cependant, elle appréhenderait de fermer l’œil trop longtemps.
      


      


      
        Les jours suivants furent un calvaire pour Violet. Il lui semblait passer ses journées à dormir éveillée et ses nuits à chercher le sommeil. Il lui était impossible de cacher son désarroi à Jay, qui se montrait de plus en plus attentif et mettait le doigt sur ce qui la tourmentait avant qu’elle n’ait le temps d’ouvrir la bouche.
      


      
        — Ils vont l’attraper, tu sais ? finit-il par lui glisser un après-midi.
      


      
        — Je sais, répondit-elle.
      


      
        Mais sa voix trop aiguë et sa réponse trop prompte pour être sincère ne trompèrent personne, pas même elle.
      


      
        — Vraiment, Vio ? demanda Jay avec sérieux. Je crois que ça t’inquiète plus que tu ne veux l’admettre. À mon avis, tu as peur.
      


      
        La facilité avec laquelle il avait lu en elle la dérangeait. Elle pensait avoir sauvé les apparences, et voilà qu’elle découvrait qu’elle était complètement transparente. Elle se demandait si ses parents percevaient ses angoisses aussi bien que Jay.
      


      
        — C’est juste que je n’arrête pas d’y penser, dit-elle d’une voix teintée de résignation. De penser à lui. J’ai eu si peur, Jay. Et si tu n’étais pas venu à ma rencontre…
      


      
        Elle s’interrompit, incapable d’imaginer ce qui aurait pu lui arriver… seule face à son agresseur dans l’ombre des arbres.
      


      
        Jay serra la mâchoire, comme si cette image même lui était insupportable.
      


      
        — Je sais, reprit-il avec prévenance. Mais ils finiront par le coincer. Et d’ici là, je ne te quitterai pas des yeux. Personne ne permettra qu’il t’arrive quelque chose.
      


      
        Si Jay ne le prononça pas, Violet entendit le mot « encore » planer sur sa phrase.
      


      
        Mais le simple fait de savoir qu’elle n’était pas seule la rassura.
      


      
        — Je crois que cet isolement et toutes ces mesures de sécurité commencent à me taper sur le système, avoua-t-elle pour expliquer son humeur morose. Je deviens dingue à force d’être enfermée. Surtout avec Homecoming. L’idée de rester ici pendant que tout le monde fera la fête ce week-end me déprime.
      


      
        Jay n’eut pas la réaction qu’elle escomptait. Elle s’attendait à un peu plus de compassion, voire à quelques suggestions coquines pour occuper le temps qu’ils allaient passer ensemble. Elle ne s’attendait sûrement pas à ce qu’il lui sourie. D’autant que c’était son sourire en coin, ce qui signifiait qu’il était au courant de quelque chose qu’elle ignorait.
      


      
        — Quoi ? s’énerva-t-elle.
      


      
        Il rayonnait. Aucun doute, il lui cachait un truc.
      


      
        — Dis-moi ! ordonna-t-elle.
      


      
        — J’hésite… Je ne sais pas si tu le mérites.
      


      
        — S’il te plaît, le supplia-t-elle en lui frappant le bras.
      


      
        — OK, rigola-t-il. Je me rends. Espèce de brute épaisse.
      


      
        Il se frictionna le bras avec ostentation.
      


      
        — Et si je te disais… annonça-t-il en faisant durer le suspense, Violet pendue à ses lèvres… qu’on va quand même au bal ?
      


      
        Elle était soufflée. Elle s’attendait à tout sauf à ça.
      


      
        — Mais bien sûr, rétorqua-t-elle avec cynisme. C’est à peine si mes parents me laissent aller en cours, alors au bal…
      


      
        — Exact, ils ont commencé par refuser. Mais on en a longuement discuté, et même ton oncle est intervenu. Le match était exclu ; il y a trop de va-et-vient et n’importe qui peut y assister. Mais le bal a lieu dans le gymnase du lycée. Seuls les élèves et leurs cavaliers sont autorisés à entrer, et ton oncle a déjà prévu de renforcer la sécurité sur place. Donc dans la mesure où je promets de ne pas te quitter des yeux… ce que je compte faire…
      


      
        Le ton de sa voix laissait présumer que cette dernière partie n’avait rien à voir avec la protection de Violet et elle sentit ses joues s’empourprer.
      


      
        — … tes parents t’autorisent à y aller.
      


      
        Elle regarda sa cheville, complètement H.S., enroulée dans une double épaisseur de bande adhésive élastique.
      


      
        — Mais je ne peux pas danser, observa-t-elle avec une mine déconfite.
      


      
        Il lui releva le menton du bout de l’index et plongea ses yeux dans les siens.
      


      
        — Ça m’est complètement égal. Je veux juste que ma petite amie m’accompagne à Homecoming.
      


      
        Sa manière d’insister sur les mots « petite amie » lui donna la chair de poule. Elle sourit.
      


      
        Ils restèrent ainsi, les yeux dans les yeux, reliés par un fil invisible, pendant de longues secondes électriques. Violet fut la première à rompre le charme.
      


      
        — Lissie sera là, souligna-t-elle sans réelle jalousie.
      


      
        Jay secoua la tête, la fixant toujours aussi intensément.
      


      
        — Je ne la remarquerai même pas. Je n’aurai d’yeux que pour toi.
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        Il ne lui fallut pas longtemps pour se faire à l’idée qu’elle allait au bal. Pour tout dire, il lui tardait d’être au samedi soir.
      


      
        Le vendredi passa à toute allure. Une partie de l’après-midi fut entièrement consacrée à une grande présentation de l’équipe de foot en vue du match du soir. Tous les joueurs défilèrent un par un sous les hourras et les cris des élèves assis dans les gradins. Violet regrettait plus que jamais de devoir manquer le match, même si elle ne comprenait que trop bien ce qui l’en empêchait. Mais il était difficile de ne pas se laisser emporter par la ferveur qui s’était emparée du lycée.
      


      
        Au moment de l’annonce des rois et reines de Homecoming, Violet eut un moment de doute. Lissie fit une entrée gracieuse dans le gymnase. Elle donnait l’impression d’avoir été taillée pour ce rôle. Violet jeta un coup d’œil discret à Jay. Pourquoi diable l’avait-il choisie elle plutôt que l’époustouflante Elisabeth Adams ?
      


      
        Mais Jay n’était pas en train de regarder Lissie. Son attention était braquée sur Violet, de sorte que son regard furtif ne lui échappa pas.
      


      
        — Elle ne t’arrive pas à la cheville, lui promit-il en réponse à ses craintes muettes.
      


      
        Lorsque la présentation prit fin, Jay forma un cordon de sécurité entre Violet, qui clopinait sur ses béquilles, et la foule des élèves qui se dirigeait en masse vers la sortie du lycée. Le parking retentissait de coups de klaxon, et on entendait par les vitres baissées malgré la fraîcheur automnale des hurlements et des cris de guerre. Le match promettait d’être tonitruant.
      


      
        Jay reconduisit Violet chez elle. Elle s’attendait à passer la soirée en sa compagnie, aussi fut-elle étonnée d’apercevoir la mère de Jay qui l’attendait garée dans l’allée.
      


      
        — Où tu vas ? demanda-t-elle en essayant de cacher sa déception.
      


      
        Il haussa les épaules et Violet eut l’impression qu’il se montrait délibérément évasif.
      


      
        — J’ai des trucs à faire. On se voit demain, d’accord ?
      


      
        Il lui prit son sac et l’aida à entrer, une main au bas de son dos pour l’empêcher de tomber.
      


      
        Il l’embrassa une fois, puis une deuxième, et encore une troisième. Bientôt cinq minutes se furent écoulées et la mère de Jay klaxonna.
      


      
        — À bientôt, Violet, murmura-t-il contre sa joue d’une voix brûlante de désir. Je t’aime.
      


      
        Elle le regarda partir, encore étourdie par ses baisers.
      


      


      
        La soirée se révéla moins catastrophique que prévu… exception faite d’une solitude écrasante… d’une envie irrépressible d’assister au match avec ses amis… et d’un ennui mortel.
      


      
        Violet entama un livre qu’elle avait l’intention de lire depuis longtemps. Le referma. En choisit un autre. Abandonna également. Et finit par rejoindre ses parents au rez-de-chaussée. Quand ces derniers allèrent se coucher, elle se trouva à nouveau livrée à elle-même.
      


      
        À force de persévérance, elle réussit à se préparer un saladier de pop-corn au micro-ondes et à l’apporter à cloche-pied jusqu’au salon. Lorsqu’elle s’effondra enfin sur le canapé, elle était tellement exténuée qu’elle ne prêta d’abord pas attention aux petits coups qu’elle crut entendre frapper à la porte.
      


      
        Mais les coups, loin de s’arrêter, s’intensifièrent, et elle sut qu’elle ne pouvait pas les ignorer.
      


      
        Elle avait beau se répéter qu’elle n’avait rien à craindre, qu’un policier était en faction devant l’entrée, que ses parents dormaient à l’étage et qu’il lui suffirait de crier pour qu’ils accourent, elle n’était pas rassurée.
      


      
        Elle se décida finalement à se lever, ce qui en soi constituait déjà une épreuve, pour aller jeter un coup d’œil par le judas. Tandis qu’elle progressait lentement vers la porte, les petits coups continuèrent par intermittence.
      


      
        Elle constata que son pouls était anormalement rapide et sa bouche anormalement sèche. Elle se concentra sur un éventuel signal suspect en provenance de l’autre côté de la porte.
      


      
        Quand elle parvint enfin au but, elle regarda dehors.
      


      
        Sur le perron, Jay lui souriait.
      


      
        Son cœur fit un bond.
      


      
        Elle posa ses béquilles et déverrouilla rapidement le loquet.
      


      
        — Pourquoi tu as mis si longtemps à ouvrir ?
      


      
        Elle se tenait appuyée contre le chambranle, la cheville en l’air.
      


      
        — À ton avis ? rétorqua-t-elle, suffisamment bas pour ne pas réveiller toute la maisonnée. Au fait, tu m’as fichu une peur bleue. Mes parents sont déjà couchés et j’étais toute seule au salon.
      


      
        — Parfait ! s’exclama-t-il en la prenant par la taille et en l’attirant dans ses bras.
      


      
        Elle rit d’être sa prisonnière, savourant le plaisir d’être tout contre lui.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fais là ? Je ne pensais pas te voir avant demain.
      


      
        — J’avais un truc à te montrer !
      


      
        Il émanait de lui un enthousiasme si contagieux que Violet ne put s’empêcher de sourire d’excitation.
      


      
        — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, le souffle coupé.
      


      
        Sans relâcher son étreinte, il pivota de façon à lui permettre d’avoir vue sur la rue. La première chose qu’elle remarqua fut le policier de faction qu’ils avaient tiré de sa torpeur. Violet se rendit compte qu’il était tard, déjà onze heures passées, et à en juger par sa tête, il avait sans doute espéré jouir d’une soirée tranquille plutôt que de garder un œil sur eux.
      


      
        Elle ne vit la voiture que dans un deuxième temps. Avec sa peinture d’un noir brillant qui, même dans la nuit, réfléchissait la lumière comme la surface lustrée d’un miroir, elle était d’une élégance saisissante.
      


      
        — À qui elle est ? demanda-t-elle d’une voix admirative.
      


      
        Un large sourire se dessina à nouveau sur le visage rayonnant de Jay.
      


      
        — À moi. Je viens juste de l’acheter. Ma mère avait sa soirée de libre, alors j’en ai profité. Je voulais l’avoir avant… Je ne voulais pas t’emprunter ta voiture pour t’emmener au bal.
      


      
        — Tu plaisantes ? souffla-t-elle. Comment tu as… ? Je ne savais même pas que…
      


      
        Les mots lui manquaient ; elle était à la fois envieuse et excitée pour lui.
      


      
        — Oui, hein ? répondit-il comme si Violet lui avait effectivement posé une question. J’économise depuis… depuis une éternité, en fait. Comment tu la trouves ?
      


      
        Violet lui sourit, songeant à quel point elle ne le méritait pas.
      


      
        — Elle est superbe, répondit-elle avec sincérité. Je ne savais pas que tu économisais pour acheter une voiture. Je la trouve magnifique, insista-t-elle en passant ses bras autour de son cou tandis qu’il la soulevait de terre et la berçait comme une enfant.
      


      
        — Je te proposerais bien de faire un tour, mais j’ai peur que Superflic me neutralise d’un coup de Taser. Alors il va falloir que tu patientes jusqu’à demain, expliqua-t-il, et, sans attendre d’y avoir été invité, il la porta à l’intérieur et ferma le verrou derrière lui.
      


      
        Il s’installa confortablement sur le canapé d’où il l’avait délogée et étendit ses jambes devant lui. Un film était diffusé à la télévision, mais ni l’un ni l’autre n’y prêta attention. Jay enveloppa Violet de ses bras, et ils passèrent le reste de la nuit ainsi, blottis l’un contre l’autre.
      


      
        Au bout d’un certain temps, Violet sentit qu’elle sombrait dans le sommeil. Ses pensées se firent plus nébuleuses, devenant confuses et décousues. Elle se laissa aller, happée par le sentiment de bien-être et de chaleur qui régnait dans l’enceinte protectrice formée par le corps de Jay.
      


      
        Elle ne s’était pas sentie aussi en sécurité depuis des jours… voire des semaines…
      


      
        Et pour la première fois depuis sa course-poursuite dans les bois, aucun monstre ne vint visiter ses songes.
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        Le jour du bal fut pareil à un rêve.
      


      
        À son réveil, Violet se rendit compte que Jay n’était plus là. Il avait dû partir pendant la nuit et l’avait laissée dormir comme une bienheureuse, pelotonnée au chaud sur le canapé.
      


      
        Alors qu’elle s’étirait et s’efforçait de mettre un peu d’ordre dans le magma de ses idées, la voiture de Jay lui revint à l’esprit. Elle se réjouit encore une fois pour lui, revoyant son visage ravi, se remémorant l’enthousiasme enfantin qu’il avait éprouvé à lui montrer son nouveau jouet. Elle sourit intérieurement. Il lui tardait qu’il l’emmène faire un tour.
      


      
        Il lui tardait d’être au bal.
      


      
        Elle passa une bonne partie de la journée à répondre aux textos de ses amies… et à résister à l’envie d’appeler Jay, laissant l’impatience monter crescendo, le suspense étourdissant ses sens aussi sûrement que n’importe quel stupéfiant. Lorsqu’elle se glissa enfin dans sa robe, elle avait des vertiges.
      


      
        Sa mère fit plusieurs apparitions, appareil au poing, pour la photographier pendant qu’elle se préparait. Après les événements tragiques et effroyables des semaines précédentes, c’était exactement ce qu’il leur fallait pour les distraire. Même son père, qui avait encore des scrupules à laisser Violet aller au bal, n’arrêta pas de la couvrir d’éloges quand sa mère le traîna dans sa chambre pour qu’il la voie en tenue de soirée.
      


      
        Sa robe dos nu était relativement simple : en jersey noir, doux et fluide, elle avait une taille Empire et un décolleté en V. Les bretelles se nouaient derrière la nuque et se terminaient par une torsade de tissu, découvrant une vaste étendue de peau des épaules au milieu du dos. Le tissu la moulait avantageusement et masquait presque complètement ses sandales, ce qui lui semblait une bénédiction maintenant qu’elle était contrainte de porter cette attelle hideuse.
      


      
        Elle avait l’impression d’être une vraie princesse.
      


      
        Mais une princesse extrêmement sexy.
      


      
        Sa mère l’aida à attacher ses cheveux et laissa des boucles tomber de part et d’autre de son visage de porcelaine délicat. Et sans doute pour la toute première fois de sa vie, Violet s’estima heureuse de ne pas avoir les cheveux raides comme des baguettes de toutes les autres filles. Ses yeux étincelaient, soulignés d’un trait d’eye-liner charbonneux et d’une généreuse couche de mascara qui rehaussaient ses iris mouchetés de vert émeraude. Quant à ses joues, elles devaient leur couleur plus à l’excitation qu’au maquillage.
      


      
        Son père passa la tête dans l’entrebâillement de la porte juste au moment où Mme Ambrose aidait sa fille à apporter la touche finale à sa tenue, attachant la minuscule bride de sa sandale.
      


      
        — Voilà que je recommence à avoir des doutes, siffla-t-il d’un air approbateur. Je me demande si je fais bien de te laisser sortir comme ça.
      


      
        Il souriait, mais il était au bord des larmes. Violet savait qu’il la comparait à la petite fille qu’elle avait été.
      


      
        Ses yeux se mirent à la piquer.
      


      
        — Arrête, papa ! dit-elle en s’éventant. Ou moi aussi je vais me mettre à pleurer.
      


      
        Greg Ambrose inspira un grand coup et se reprit :
      


      
        — Jay t’attend en bas.
      


      
        Flanquée de son père d’un côté et de la rampe de l’autre, Violet donnait l’impression de descendre l’escalier dix centimètres au-dessus du sol. Jay se tenait au bas des marches, les yeux rivés à sa cavalière, aussi immobile qu’une statue.
      


      
        Son costume noir semblait avoir été fait sur mesure. Sa veste, cintrée au niveau de la taille, tombait parfaitement sur ses larges épaules. Il la regarda approcher avec un sourire admiratif, et Violet sentit son souffle se bloquer dans sa gorge devant l’image de perfection qu’il offrait.
      


      
        — Tu es sublime, murmura-t-il avec ferveur en s’avançant à grands pas vers elle, remplaçant son père à son bras.
      


      
        — Toi aussi, balbutia-t-elle avec un sourire embarrassé.
      


      
        Maggie Ambrose prit au bas mot une centaine de photos des tourtereaux, tour à tour seuls et ensemble, jusqu’à ce que Violet ait l’impression d’avoir la rétine grillée à vie par la lumière aveuglante du flash. Son père finit par rappeler sa mère, l’entraînant à la cuisine pour laisser aux deux adolescents un moment d’intimité.
      


      
        — J’ai un petit quelque chose pour toi, dit Jay en fouillant dans sa veste.
      


      
        Violet, dévorée de curiosité, le regarda prendre son temps et faire durer le suspense.
      


      
        Il tira de sa poche un écrin long et étroit, du genre à contenir des bijoux précieux.
      


      
        Violet laissa échapper un hoquet lorsqu’il souleva le couvercle.
      


      
        À l’intérieur, se trouvait une chaîne délicate sur laquelle coulissait un pendentif en forme de cœur, en argent lui aussi. Violet le caressa du bout de l’index.
      


      
        — Il est magnifique, soupira-t-elle, enlaçant ses doigts avec les siens et les serrant pour appuyer son propos.
      


      
        Faute de rambarde à laquelle se tenir, Violet dut se résoudre à descendre les marches du perron sur ses béquilles. Elle avait l’impression qu’elles gâchaient tout l’effet recherché.
      


      
        Elle constata avec soulagement que son oncle n’avait prévu aucune voiture de patrouille pour les escorter. Elle avait craint de faire le trajet avec un cortège de véhicules de police, gyrophares allumés et sirènes hurlantes.
      


      
        Même assis au volant, Jay avait du mal à quitter Violet des yeux. Son regard subjugué ne cessait de revenir à elle, et c’est à peine s’il prêtait attention à la route. Heureusement pour eux, ils n’allaient pas loin.
      


      
        À la lueur du soir, le parking du lycée dégageait quelque chose de totalement différent. Avec la nuit qui commençait à tomber, le scintillement lointain des étoiles se détachait sur le ciel crépusculaire. De la musique s’échappait par les portes ouvertes du gymnase où les couples défilaient.
      


      
        Une fois passé la porte, Violet se surprit elle-même. Elle s’était attendue à tout critiquer en bloc, depuis la décoration kitschissime au D.J. ringard à côté de la plaque, en passant par l’odieuse et exécrable reine Lissie.
      


      
        Mais il n’en fut rien. Tout cet étalage de mauvais goût n’était finalement pas pour lui déplaire.
      


      
        Elle laissa Jay la conduire jusqu’au photographe, un homme vêtu d’un costume bon marché avec une mèche de cheveux gominés rabattue sur son crâne dégarni. Il les prit en photo sur fond de tulle rouge-rose, entre deux colonnes en polystyrène qui, au lieu d’avoir l’air grecques et terriblement romantiques, avaient un aspect terriblement décrépit, comme sur le point de partir en miettes après des années de bons et loyaux services. Mais Violet s’en moquait ; elle n’avait d’yeux que pour son cavalier, et il était d’une beauté à couper le souffle.
      


      
        Lorsqu’ils eurent fini de se faire tirer le portrait, ils aperçurent Chelsea et Claire. Les deux filles, comme montées sur ressorts, fonçaient droit sur Violet en piaillant d’excitation. Et dire qu’elles se voyaient tous les jours.
      


      
        — Oh… mon… Dieu, Violet ! Tu es magnifique ! s’extasia Claire.
      


      
        C’est alors que July fit son entrée au bras de son cavalier. Violet faillit ne pas reconnaître la bombe toute en jambes qui culminait au-dessus d’elle. July portait une robe bustier noire à la limite de l’indécence qui laissait peu de place à l’imagination et aucune à un soutien-gorge. Jusqu’alors, Violet n’avait même jamais remarqué que son amie était dotée d’une paire de seins. Encore moins d’un décolleté pigeonnant.
      


      
        — Waouh ! souffla Claire, incapable d’aligner deux mots.
      


      
        La métamorphose de July venait de laisser sans voix Claire, la fille qui avait un avis sur tout !
      


      
        La musique était assourdissante, et les basses faisaient vibrer tout le gymnase du sol au plafond. Il fallait crier pour s’entendre.
      


      
        — Julia ! fit Chelsea d’une voix envieuse. Va-t’en, tu nous fais de l’ombre !
      


      
        Jay attira Violet à lui alors que les boutades habituelles s’enchaînaient. Violet avait envie de se retourner vers lui et d’oublier sur-le-champ toute cette affaire de bal.
      


      
        — Hé ! ho ! Y a quelqu’un ?
      


      
        La voix de Chelsea les tira de leur rêverie et Violet eut un petit sursaut en s’apercevant que tout le monde les fixait.
      


      
        — Quoi ? demanda-t-elle en essayant de reprendre le fil.
      


      
        Elle s’écarta de Jay et s’appuya sur ses béquilles, encore tout hébétée.
      


      
        — J’ai dit : « Il faut que j’aille aux toilettes », répéta Chelsea comme si Violet était à moitié débile, incapable de saisir le moindre sous-entendu. Et ne t’inquiète pas, Jay, on en a seulement pour quelques minutes.
      


      
        Celui-ci lui coula un regard sceptique que personne ne remarqua. Il évalua les trois filles qui étaient censées l’escorter, puis acquiesça d’un hochement de tête.
      


      
        — Entendu. Je vais montrer ma voiture à ces messieurs. Je suis sur le parking mais je reviens tout de suite.
      


      
        Violet faisait de son mieux pour ne pas se laisser distancer par le trio devant elle, mais son unique talon haut et ses béquilles ne lui facilitaient pas la tâche.
      


      
        — Si vous ne m’attendez pas, je reste ici ! cria-t-elle aux trois filles, exaspérée.
      


      
        

      

    

  


  
    
      
        
          À découvert
        

      


      
        Elle était facile à repérer, la nièce du capitaine Ambrose. C’était la seule à avoir des béquilles.
      


      
        Elle était jolie. Très jolie, même, songeait-il en l’observant. Elle ressemblait à une fille qui n’avait aucune idée de l’effet qu’elle faisait aux hommes. Cette innocence… cela lui plaisait.
      


      
        Il ne l’avait pas quittée des yeux depuis son arrivée, la surveillant à distance, au cas où elle l’aurait reconnu après leur course-poursuite dans les bois. Il n’arrivait toujours pas à comprendre comment elle avait su. Il s’était montré si prudent. Il l’avait filée sans aucun bruit puis, comme par magie, elle avait su et s’était mis à courir. Mais il avait été à deux doigts de l’attraper. À deux doigts.
      


      
        Sans son copain, elle aurait été à lui.
      


      
        Il savait, bien sûr, qu’elle n’avait pas pu voir son visage ce jour-là. Il savait qu’elle n’avait aucun moyen de l’identifier. Si tel avait été le cas, elle l’aurait déjà fait. Mais il était inutile de prendre des risques… surtout si près du but.
      


      
        L’attente lui avait paru insoutenable. Il avait été forcé de guetter le moment où ses chaperons commettraient un impair, baisseraient suffisamment leur garde pour lui laisser une ouverture.
      


      
        Et voilà qu’une chance s’offrait à lui. Enfin.
      


      
        Ce bal s’annonçait bien plus réjouissant qu’il n’aurait cru. Il se sentait comme un gosse dans un magasin de bonbons tandis que de jolies jeunes filles passaient à côté de lui en virevoltant dans des mousselines et des taffetas aux couleurs vives. Elles ressemblaient à de petites sucreries alléchantes. Sauf qu’il ne pouvait pas toutes les goûter.
      


      
        Il ne pouvait en goûter qu’une. Il lui fallait seulement être patient… attendre de pouvoir la prendre à part.
      


      
        Aucune ne semblait remarquer sa présence à leur bal ; elles ne lui accordaient pas le moindre regard. Il se fondait dans le décor, tel un élément du mobilier qui méritait à peine qu’on lui prête attention.
      


      
        C’était le costume parfait. Déguisé en lui-même.
      


      
        Il la surveillait de près – elle, Violet, sa Violet –, essayant de ne pas se disperser, de ne pas se laisser distraire par toutes ces jeunes filles en fleur glissées dans des corps de femmes.
      


      
        Il observait sa jeune fille évoluer parmi ses amis, enjouée et insouciante. Il regarda son copain l’attirer à lui et l’embrasser dans le cou.
      


      
        Puis il la vit s’en aller. Pas toute seule mais sans son chevalier servant.
      


      
        Il sentit une énergie fulgurante le parcourir et se décolla du mur contre lequel il était appuyé.
      


      
        Il se dirigea dans la même direction que les quatre filles tout en veillant à laisser assez de distance entre elles et lui.
      


      
        Mentalement, il se prépara à ce qu’il s’apprêtait à faire.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 26
    


    
      
        Les toilettes des filles les plus proches étaient le théâtre d’une activité si intense qu’aussitôt franchi le seuil Chelsea changea d’avis.
      


      
        — Allez, courage. Je sais que c’est un peu plus loin, mais on n’a qu’à pousser jusqu’aux toilettes des vestiaires. Il n’y a sans doute personne là-bas.
      


      
        Elle baissa la voix, dardant un regard mauvais à deux terminales affublées de leurs diadèmes de princesse sertis de fausses pierres précieuses :
      


      
        — Si les ouvrières sont dans le coin, c’est que la reine n’est pas loin.
      


      
        Violet ne put s’empêcher de rire en imaginant Lissie Adams voleter dans les airs avec un dard planté dans les fesses.
      


      
        Même si elles savaient toutes qu’elles en auraient pour une éternité avec l’entorse de Violet, la proposition de Chelsea fit l’unanimité. Et cette fois, personne ne se plaignit.
      


      
        Chelsea avait vu juste. Les vestiaires étaient déserts. Mais même à cette distance, le sol vibrait sous l’effet des basses. Les quatre amies appréciaient de se retrouver entre elles. Cela leur évitait d’avoir à se demander à qui appartenait cette paire de pieds sous la porte ou qui écoutait leur conversation pendant qu’elles médisaient sur les autres filles présentes au bal.
      


      
        Chelsea, naturellement, fut la première à prendre la parole.
      


      
        — OK. C’est moi, ou la robe de Mimi Nichols lui fait un cul énormissime ? Évidemment, c’est à peine si on le remarque, vu qu’elle a les nibards qui débordent tellement ils sont monstrueux. Ne le prends pas mal, July, ajouta-t-elle avec un grand sourire, les yeux dans le décolleté de July.
      


      
        Claire gloussa, et July réagit à la pique moqueuse de Chelsea par une grimace de dégoût.
      


      
        — Tu es jalouse, riposta-t-elle en jetant à son tour un regard appuyé à la poitrine de Chelsea.
      


      
        — J’avoue, July, admit Chelsea. J’avoue !
      


      
        Elles passèrent quelque temps à se pomponner devant le miroir, tout en envoyant quelques piques sur toute la population féminine du lycée. Violet regarda sa cheville bandée et essaya de remuer les orteils. Ils lui donnaient l’impression d’être comprimés dans un étau. Sa mère y était visiblement allée un peu fort.
      


      
        Elle s’assit sur un banc en bois boulonné au sol… sûrement pour éviter qu’un hooligan dans son genre ne soit pris de l’envie subite de s’enfuir avec. Elle posa ses béquilles contre le mur pour évaluer l’état de son pied et se demanda un instant si la bande élastique pouvait vraiment lui couper la circulation, gagnée par la peur irrationnelle de perdre ses orteils.
      


      
        — Prêtes ? demanda soudain Chelsea comme si maintenant qu’elle en avait terminé, tout le monde devait être au garde-à-vous.
      


      
        — Mmh… pas tout à fait, marmonna Violet, penchée sur son pied pour desserrer le bandage.
      


      
        Elle leva la tête vers ses trois meilleures amies, resplendissantes dans leurs robes de soirée, et s’en voulut de les retenir plus longtemps.
      


      
        — Partez devant. Je m’occupe de ma cheville et je vous rejoins.
      


      
        Chelsea paraissait un peu sceptique à l’idée de laisser Violet toute seule, manifestant pour la première fois de la soirée un soupçon d’humanité.
      


      
        — Je ne suis pas sûre que…
      


      
        — Allez-y, j’en ai pour cinq minutes, lui assura Violet.
      


      
        — Sûre ? insista July.
      


      
        — Tout à fait. J’arrive dans un instant, fit-elle d’un air convaincant.
      


      
        Violet les regarda s’éloigner avant de reporter son attention sur sa cheville. Elle déroula le bandage avec précaution, respirant mieux à mesure que le sang se remettait à circuler. Lorsque la dernière portion de bande élastique se détendit puis se décolla d’un coup sec de sa cheville enflée, Violet poussa un soupir d’aise. Le tissu avait laissé une empreinte sur sa peau tendue. Elle s’appuya contre le mur, s’accordant un moment pour savourer ce répit et permettre à son pied de respirer un peu.
      


      
        Mais elle avait intérêt à s’activer si elle ne voulait pas que Jay s’impatiente et décide de venir la chercher.
      


      
        Elle se pencha en avant, heureuse de ne pas être corsetée dans une robe aussi étroite que celle de July. En toute franchise, elle ne se croyait pas capable de respirer dans un tel accoutrement. Sans parler de se plier en deux. Elle s’employa à enrouler le tissu élastique autour de sa cheville, prenant soin de serrer un peu moins que sa mère. Au changement de morceau, le banc se mit à vibrer de plus belle tandis que les basses redoublaient. Violet grinça des dents en essayant de se concentrer sur sa tâche.
      


      
        Elle en avait presque terminé. Une fois l’extrémité de la bande bien en place, elle attrapa machinalement une des petites attaches argentées destinées à la maintenir en tension. Lorsque la porte s’ouvrit, le volume de la musique augmenta, de même que le grondement sourd des enceintes. Violet imagina que quelqu’un avait eu la même idée que Chelsea, à savoir éviter les toilettes bondées les plus proches du gymnase. Elle ne leva pas les yeux pour voir de qui il s’agissait.
      


      
        La première épingle lui donna du fil à retordre, mais elle en vint à bout et tendit la main vers l’endroit où elle avait posé la seconde. Ses doigts tâtonnèrent sans la trouver.
      


      
        Alors qu’elle jetait un coup d’œil au banc à côté d’elle sans tourner la tête, quelque chose attira son regard. Devant elle, une main lui tendait l’épingle qu’elle cherchait.
      


      
        — Merci, fit-elle simplement, ses doigts effleurant la peau tiède pour s’en emparer.
      


      
        Elle se figea, comme ébouillantée par ce simple contact. Elle leva les yeux et laissa échapper un hoquet, ramenant sa main contre sa poitrine d’un geste instinctif.
      


      
        — Vous n’en avez plus besoin ? lui demanda la voix masculine avec désinvolture, comme s’il était parfaitement naturel que cet homme se trouve dans les vestiaires des femmes.
      


      
        Ignorant la question, elle se redressa, l’inspectant de la tête aux pieds et mémorisant chaque détail de sa tenue… de son uniforme. Elle aurait dû se sentir rassurée, en confiance, mais c’était impossible… pas en sachant ce qu’elle savait. Pas après l’avoir touché et avoir perçu ce qu’elle avait perçu.
      


      
        Ces vibrations stridentes. Elles n’avaient rien à voir avec les pulsations entêtantes en provenance du gymnase. Ce crissement aigu, perçant, elle l’avait déjà entendu… le jour où elle avait fait sa chute. Le jour où elle avait été prise en chasse.
      


      
        C’est alors qu’elle le reconnut. Non seulement à son empreinte familière, mais aussi à son visage. Elle se souvenait de lui. Si elle ne l’avait pas vu le jour où il l’avait traquée comme un animal blessé à travers les arbres, elle l’avait vu à une autre occasion. Le jour où, à l’instar de toute la ville, elle avait participé aux recherches pour retrouver Mackenzie Sherwin.
      


      
        Elle l’avait croisé juste avant de localiser le tueur. Cet homme était l’officier de police qu’elle avait percuté de plein fouet alors qu’elle suivait les cloches de Brooke.
      


      
        Il haussa les sourcils en voyant qu’elle réfléchissait. Chacun sondait l’autre… Violet essayant de comprendre comment lui, un homme de son oncle, pouvait être le tueur… Lui essayant de déterminer comment elle, une simple adolescente, pouvait savoir.
      


      
        Sa curiosité eut raison de lui en premier :
      


      
        — Comment tu as fait ? Comment tu as compris, toi plutôt que les autres ?
      


      
        Violet sentit sa bouche se dessécher. Elle passa en revue la demi-douzaine de possibilités qui s’offraient à elle, en en éliminant certaines d’emblée. Courir était exclu. Crier était inutile à une telle distance, d’autant que le D.J. en voulait aux tympans du monde entier. Son téléphone portable se trouvait dans son sac à main, qu’elle avait laissé à Jay faute de pouvoir le porter. Pleurer… supplier… implorer. Autant d’options valables.
      


      
        Alors elle trancha. Mentir.
      


      
        Elle prit une expression déconcertée et pria pour qu’il en sache moins qu’il en avait l’air.
      


      
        — De quoi parlez-vous, monsieur l’agent ? demanda-t-elle d’une voix vacillante. Quelque chose ne va pas ?
      


      
        Il marqua une pause, comme interpellé par sa question. Il était grand, pour ne pas dire gigantesque, avec des épaules larges comme des rocs qui faisaient paraître la pièce plus petite. Son uniforme était tendu à craquer sur son torse immense. Il lui adressa un grand sourire qui laissa entrevoir ses dents blanches, mais resta silencieux.
      


      
        Le cœur de Violet s’emballa. Elle choisit de changer de tactique.
      


      
        — C’est mon oncle qui vous envoie ? suggéra-t-elle nerveusement au cas où il n’aurait pas su qui elle était. Le capitaine Ambrose ?
      


      
        Il fit un pas de plus vers elle, réduisant à rien le peu de distance qui les séparait encore.
      


      
        — Tu peux arrêter ton cinéma, Violet.
      


      
        Sa manière de prononcer son nom ne laissait aucune place au doute ; il savait parfaitement qui elle était. Là-dessus, sa voix changea, excluant toute manœuvre.
      


      
        — Arrête de me mener en bateau, ordonna-t-il sèchement. C’est moi qui pose les questions. Compris ?
      


      
        Violet tressaillit. Elle eut la nausée et se mit à trembler, incapable de contenir les soubresauts de peur qui la secouaient. Elle hocha la tête avec appréhension, les yeux ronds.
      


      
        — J’ai fait quelques recherches, expliqua-t-il enfin, sa voix de nouveau étrangement calme. Tu as toujours été de la partie. Je me demande même si tu sais à quand ça remonte, nous deux.
      


      
        Il recula nonchalamment et ses muscles se détendirent tandis qu’il se lançait dans son exposé.
      


      
        — Je n’ai pas compris tout de suite. D’ailleurs, je n’aurais peut-être jamais compris si je ne t’avais pas vue à l’œuvre de mes propres yeux.
      


      
        Son regard la transperçait tandis qu’elle l’écoutait, paralysée, horrifiée par la menace contenue dans sa voix grave.
      


      
        Elle avait un mal fou à se concentrer, à isoler ses mots du bourdonnement aigu qu’il émettait malgré lui. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle n’avait rien remarqué, qu’elle n’avait pas reconnu ce son plus tôt. Comment avait-il pu lui échapper ?
      


      
        Il lui était désormais impossible de l’ignorer. Lui, bien sûr, n’en avait nullement conscience.
      


      
        — Je ne t’aurais jamais soupçonnée si je n’avais pas été là le jour où ton oncle t’a fait venir chez mon partenaire pour… pour quoi, au juste ? Trouver des indices ? Des corps ? J’imagine que je ne t’apprends rien en te disant que j’ai un partenaire. Tu n’as sans doute pas cru à une coïncidence en me voyant dans les bois avant d’avoir ton… ton accident.
      


      
        Violet trouvait grotesque qu’il n’appelle pas un chat un chat. Il avait tenté de l’agresser, et si Jay n’était pas intervenu, il n’aurait pas hésité.
      


      
        — Ce n’était pas un accident, s’entendit-elle dire avec davantage de conviction qu’elle s’en serait crue capable.
      


      
        — Oh que si, se gaussa-t-il. Ce n’était pas du tout ce que j’avais en tête pour toi. Tu as eu de la chance que ton copain intervienne.
      


      
        Puis il ajouta, comme pour se vanter :
      


      
        — J’aurais pu vous tuer tous les deux, mais je n’avais pas prévu d’utiliser d’arme… Et je ne voulais surtout pas de témoins, sourit-il. Pas même de ceux qui ne survivent pas pour raconter leur histoire. Alors j’ai préféré attendre. Je voulais t’avoir pour moi tout seul.
      


      
        — Pourquoi ? demanda Violet.
      


      
        Elle connaissait déjà la réponse. Elle en savait trop, il ne pouvait pas prendre le risque d’être démasqué.
      


      
        Il poursuivit son monologue sans se donner la peine de répondre :
      


      
        — Après t’avoir vue chez mon partenaire, j’ai compris que tu savais, d’une manière ou d’une autre, où étaient enterrés les cadavres. Y compris ceux qui n’étaient pas humains.
      


      
        Il leva les sourcils.
      


      
        — Tu sais qu’on a trouvé des animaux morts aux endroits que tu as indiqués ?
      


      
        Il haussa les épaules.
      


      
        — Ouais, tu es probablement déjà au courant, marmonna-t-il dans sa barbe. Mais ça m’a mis la puce à l’oreille. Alors j’ai commencé à éplucher les dossiers. Et j’ai trouvé quelque chose d’intéressant. Ton nom n’apparaissait qu’à un seul endroit. Un seul, répéta-t-il, visiblement dérouté par cette unique occurrence, comme si ce chiffre n’était pas conforme à ce qu’il avait imaginé. Tu as trouvé ma pauvre petite fille du lac. Mais devine quoi…
      


      
        Ses yeux se rétrécirent comme ceux d’un chasseur se réjouissant à l’avance de sa prise. Il la fixa dans les yeux.
      


      
        — … Ce n’était pas la première fois que tu trouvais une de mes filles.
      


      
        Il ne lui apprenait rien de vraiment nouveau ; elle savait que son partenaire avait avoué le meurtre de l’adolescente qu’elle avait trouvée dans les bois neuf ans plus tôt. Mais quelque part, imaginer que ces deux malades faisaient équipe depuis si longtemps, que ces tueurs psychotiques avaient pu se rencontrer et chasser de concert pendant plus de huit ans, l’horrifiait.
      


      
        Elle fut prise de vertiges.
      


      
        « C’est de la folie », se dit-elle.
      


      
        Il n’attendit pas sa réaction, et de toute façon, Violet ne réagit pas. Il semblait prendre plaisir à étaler ses exploits monstrueux. Et puis, qu’elle sache ou non, quelle différence cela faisait-il, maintenant ? Elle doutait qu’il la laisse s’échapper une deuxième fois.
      


      
        — Eh oui, reprit-il, content de son petit jeu. La petite fille qui trouve la petite fille. Bien entendu, à l’époque, je n’avais aucune idée que tu étais impliquée, et selon le rapport d’enquête, tu ne l’étais pas. Mais le nom de famille consigné dans le dossier était clair. Un Ambrose est un Ambrose, et ton nom aurait aussi bien pu figurer à la place de celui de ton père.
      


      
        Bien qu’ils fussent seuls, il se pencha vers elle comme pour lui confier un secret.
      


      
        — Je me demande pourquoi il a ressenti le besoin de te laisser en dehors de cette affaire.
      


      
        Elle ne répondit pas. C’était inutile ; sa question était de pure forme. Mais sa proximité la déstabilisait et elle se colla contre le mur pour mettre de la distance entre eux.
      


      
        Il se redressa et sa voix reprit un ton faussement décontracté.
      


      
        — Je ne les ai pas vraiment tuées, tu sais ?
      


      
        Il l’observa, guettant sa réaction.
      


      
        Elle ne savait pas si elle devait mordre à l’hameçon. Mais ses explications énigmatiques commençaient à se tarir, et la curiosité était un désir puissant. Il n’avait aucun moyen de savoir qu’elle voyait clair dans son mensonge.
      


      
        — Je ne vous crois pas, dit-elle platement.
      


      
        — C’est pourtant vrai. Enfin ça l’était. C’était lui le tueur, expliqua-t-il, faisant allusion à son partenaire. Je les débusquais et les lui apportais sur un plateau. La traque. C’est ce que j’aimais. C’est ce qui me faisait vibrer. Le reste, du moins jusqu’au moment de se débarrasser des corps, c’était son affaire.
      


      
        Il en parlait comme si ces filles ne représentaient rien. Leurs vies n’avaient aucune valeur à ses yeux ; elles étaient des pièces de gibier qui, une fois capturées, ne lui étaient plus d’aucune utilité.
      


      
        Elle comprit soudain pourquoi l’autre homme était bardé d’empreintes, comme drapé dans un immense patchwork. Cela ne l’avait pas effleurée jusque-là, mais si elle avait eu le temps d’y réfléchir calmement, elle s’en serait aperçue. Cet homme, ce policier devant elle, ne portait qu’un seul écho.
      


      
        Mais alors à qui appartenait-il ?
      


      
        C’était une question qu’elle ne pouvait pas se permettre de lui poser.
      


      
        Mais elle n’eut pas besoin de se donner ce mal.
      


      
        — Tu sais, la fille qu’ils cherchaient dans les bois ? Ils ne la trouveront jamais.
      


      
        Violet le dévisagea. Il sourit à nouveau, imperceptiblement, et elle en eut la chair de poule.
      


      
        — J’ai toujours pris toutes les précautions nécessaires. Je ne me suis jamais débarrassé de deux filles au même endroit, de la même manière. Pas une fois. Sauf là. Sauf avec elle. Elle a été ma première victime, et ils ne penseront jamais à la chercher à l’endroit où mon partenaire montait la garde auprès de la fille McDonald.
      


      
        Son sourire s’élargit, dévoilant le temps d’un éclair une rangée de dents blanches étincelantes.
      


      
        — Et ils ne te trouveront jamais non plus.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 27
    


    
      
        Jay faisait le pied de grue au bord de la piste de danse, balayant du regard le gymnase plongé dans la pénombre à la recherche de Violet. Il essayait de ne pas céder à la panique. Quelque chose n’allait pas.
      


      
        Quand il vit Chelsea danser avec son cavalier, il ne put plus se retenir.
      


      
        Il traversa la piste et les interrompit en plein morceau. Il ne parut pas s’apercevoir du petit esclandre qu’il déclenchait.
      


      
        — Où est Violet ? demanda-t-il sans s’occuper de l’expression outrée de Chelsea.
      


      
        — Qu’est-ce que… Jay ? Qu’est-ce que tu fous ? s’indigna-t-elle, les yeux grands comme des soucoupes, estomaquée par son intervention.
      


      
        — Chelsea… Où est-elle ? répéta-t-il avec détermination.
      


      
        Chelsea s’arrêta un instant, ahurie par l’inquiétude qui pointait dans sa voix.
      


      
        — Relax ! Elle est aux toilettes, elle refait son bandage. Elle n’en a pas pour longtemps.
      


      
        Jay tourna la tête en direction des toilettes et se détendit en voyant la nuée de filles passer la porte par grappes. En voyant sa réaction, Chelsea rectifia :
      


      
        — Pas celles-ci. On est allées à celles qui sont après les vestiaires, histoire d’être tranquilles.
      


      
        Jay sentit son sang se glacer. La terreur lui étreignit le cœur.
      


      
        — Tu l’as laissée toute seule ?
      


      
        Chelsea haussa les épaules, coulant un regard mauvais à un couple qui les observait. Ils détournèrent les yeux, gênés d’avoir été pris dans le radar de Chelsea.
      


      
        — Et alors ? Elle ne va pas tarder. Bois un truc. Un punch. N’importe quoi tant que ça te calme.
      


      
        En parcourant la salle du regard, Jay remarqua un officier de police posté près de l’entrée.
      


      
        — Va dire à ce flic d’appeler des renforts, aboya-t-il. Explique-lui où est Violet et demande-lui de prévenir son oncle !
      


      
        Chelsea était déroutée, mais un je-ne-sais-quoi dans la demande de Jay déclencha quelque chose en elle, la plongeant dans un état de panique irraisonné. Elle cessa de poser des questions ; laissant son cavalier en plan, elle s’élança vers le policier.
      


      
        Quant à Jay, il se précipitait déjà dans la direction opposée.
      


      


      
        Debout devant Violet, le colosse attrapa une boucle de ses cheveux et la frotta entre son pouce et son index d’un air pensif. Puis il releva la tête comme s’il était sincèrement désolé.
      


      
        — J’adorerais m’asseoir avec toi pour discuter, fit-il d’une voix sombre et triste. Et crois-moi, je passe un bon moment. Mais il faut y aller. C’est l’heure.
      


      
        Elle secoua la tête.
      


      
        — Je crierai, menaça-t-elle tout en se demandant à quoi rimaient ces paroles en l’air.
      


      
        Il sembla profondément déçu.
      


      
        — Je te tordrai le cou avant que quiconque ait le temps d’intervenir. Et tu oublies une chose, Violet…
      


      
        Elle eut un mouvement de recul en entendant son nom dans sa bouche infâme.
      


      
        — … personne ne peut t’entendre. Et quand bien même quelqu’un t’entendrait, je suis armé. Je dois t’éliminer si je ne veux pas tout perdre. Il est trop tard pour faire marche arrière, pas vrai ?
      


      
        Violet pensa à ses camarades de lycée… à ses amis… à Jay. Comment pouvait-elle leur faire courir le moindre risque en attirant l’attention sur… sa malencontreuse situation ? Ce n’était pas l’envie de crier, d’appeler à l’aide, qui lui manquait. Mais elle ne pouvait pas. Elle n’ouvrirait pas la bouche.
      


      
        Elle se leva et attrapa ses béquilles, déjà morte dans sa tête. Elle n’avait pas le choix.
      


      
        Il passa devant et lui tint la porte tandis qu’elle franchissait le seuil en se déhanchant. Il faisait preuve d’une politesse et d’un calme écœurants. Il avait troqué son masque de chasseur pour celui de bourreau anonyme menant son prisonnier à la potence. Il n’y avait pas eu de traque, il n’avait éprouvé aucune excitation à la capturer. Pas cette fois-ci, en tout cas. Elle lui avait mâché le travail.
      

    

  


  
    
      CHAPITRE 28
    


    
      
        Violet se démenait pour rester à sa hauteur. Elle avait mal aux bras, mais elle refusait de se plaindre ou même de ralentir. La main calleuse et puissante du policier lui enserrait le cou, comme pour lui rappeler à quel point elle était fragile, à quel point il lui serait facile de mettre un terme à son existence s’il lui venait l’idée de s’échapper. Comment aurait-elle pu s’enfuir, dans la mesure où elle pouvait à peine marcher et encore moins le prendre de vitesse. Mais elle garda son avis pour elle.
      


      
        À part eux, il n’y avait personne dans le long couloir qui débouchait sur le parking des professeurs. Violet entendait toujours la musique lui parvenir, à l’arrière-plan de ses angoisses, de plus en plus faible et distante.
      


      
        La mort ne l’avait jamais particulièrement effrayée, et la question qui la taraudait n’était pas si elle allait mourir, ce qui semblait une certitude à ce stade, mais comment elle allait mourir. Elle priait pour qu’il en finisse rapidement et ne la fasse pas trop souffrir.
      


      
        Plus encore que de mourir, une autre idée la tourmentait : l’idée que ce monstre, ce fou furieux, porterait son empreinte pour le reste de sa vie. Et peut-être plus.
      


      
        La perspective de partager la moindre once de son essence vitale avec lui la rendait malade.
      


      
        Elle crut d’abord que la voix à l’autre bout du couloir, dans leur dos, était un mirage. Mais elle était trop réelle pour être le fruit de son imagination. À l’instant où elle entendit son nom dans sa bouche, des larmes lui brûlèrent les yeux.
      


      
        « Pas lui ! songea-t-elle. N’importe qui sauf lui ! »
      


      
        — Violet ? appela la voix familière, visiblement troublée.
      


      
        Obéissant à la main qui emprisonnait sa nuque, Violet s’arrêta. Ce signal était une menace en soi. Violet et son bourreau se tournèrent d’un même geste sans que l’étau de ses doigts quitte un seul instant la chair tendre, déjà meurtrie, du cou de Violet.
      


      
        À cet instant, faire face à Jay lui était presque insupportable. Elle sentit son cœur frêle voler en millions d’éclats inanimés.
      


      
        — Vio ? répéta-t-il.
      


      
        Il jeta un regard plein de curiosité à l’homme qui l’accompagnait et sembla se détendre un peu.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe ? Je me faisais un sang d’encre… J’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose.
      


      
        Il attendit que l’un d’eux réponde avant de passer à la question suivante :
      


      
        — Où vas-tu ?
      


      
        Un silence suivit – un de ces silences qui saturent l’espace et s’étirent indéfiniment jusqu’à devenir impénétrables.
      


      
        Violet aurait voulu tendre un pont par-dessus cet abîme de calme, mais elle n’arrivait pas à trouver les mots. La boule qui lui obstruait la gorge les empêchait de sortir. Elle réussissait à peine à retenir ses larmes.
      


      
        Soudain, la présence de cet homme en uniforme ne suffit plus à rassurer Jay. Il se raidit et avança d’un pas, la mâchoire crispée.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe ? insista-t-il.
      


      
        Il ne s’agissait plus d’une question. C’était un ordre.
      


      
        En sentant l’étau se refermer avec force autour de son cou, Violet sut ce qui lui restait à faire. Elle réfléchit à toute vitesse à quelque chose – n’importe quoi – qui convaincrait Jay de rebrousser chemin.
      


      
        — Nous… nous allions juste…
      


      
        Elle se haïssait de bredouiller ainsi. Ce n’était pas sa vie qu’elle jouait… c’était celle de Jay. Elle se reprit et fit une nouvelle tentative.
      


      
        — J’ai demandé à M. l’agent…
      


      
        Elle jeta un regard implorant à la masse inébranlable debout à ses côtés.
      


      
        — … si je pouvais joindre mon oncle depuis sa voiture. Mon père a juré qu’il me tuerait si je ne l’appelais pas au moins une fois pendant la soirée.
      


      
        Jay ne battait pas en retraite. Il savait qu’elle lui mentait. Violet avait envie de lui hurler de s’en aller.
      


      
        — Tiens, tu peux lui passer un coup de fil depuis ton portable, fit-il en tendant son sac à Violet sans quitter la main du policier des yeux.
      


      
        Elle secoua la tête malgré la poigne d’acier qui l’immobilisait.
      


      
        — Non, je dois utiliser son téléphone.
      


      
        Sa voix était devenue suppliante et son regard l’implorait de la croire. Elle ne voulait pas que Jay soit blessé, mais elle était en train de perdre le peu de contrôle qu’elle avait de la situation.
      


      
        — S’il te plaît, Jay, retourne avec les autres. Je n’en ai pas pour longtemps.
      


      
        Ses mots se brisèrent tandis qu’elle faisait son possible pour garder son calme. Ce n’était pas le moment de flancher.
      


      
        Jay fit un autre pas en avant. La punition ne se fit pas attendre ; les doigts s’enfoncèrent de plus belle dans la peau de Violet, telles les mâchoires d’un piège. Elle grimaça malgré elle.
      


      
        Il n’en fallut pas davantage. Ce simple tressaillement, et Jay se rua sur le policier.
      


      
        — Lâchez-la ! hurla-t-il d’une voix pleine de rage.
      


      
        Violet était incapable de bouger. Elle était incapable de respirer. Ce n’était pas ce qu’elle avait voulu ; elle avait simplement voulu s’enfoncer dans la nuit, avec cet homme dont elle savait qu’il la tuerait, et disparaître en silence. À jamais.
      


      
        Ainsi personne n’aurait été blessé.
      


      
        La main gigantesque la libéra d’un geste sec et elle sentit son cou partir violemment en avant. Seules ses béquilles lui permirent de rester sur ses jambes.
      


      
        Jay décochait déjà un coup au policier qui l’avait retenue prisonnière. Son poing percuta sa mâchoire de plein fouet, envoyant sa tête basculer sur le côté. Violet sentit une bouffée d’espoir naître en elle.
      


      
        Qui s’évanouit aussitôt en cendres incandescentes.
      


      
        L’homme resta droit comme un I. Inébranlable. C’en était presque vexant. Il adressa un rictus haineux à Jay, son visage n’exprimant que mépris.
      


      
        — Espèce de petite racaille ! Tu étais obligé de faire des tiennes, hein ?
      


      
        Il s’approcha de lui.
      


      
        Violet savait ce qu’il s’apprêtait à faire. Elle savait que, comme elle, Jay n’avait plus aucune chance de s’en sortir.
      


      
        Elle agit sans réfléchir.
      


      
        Violet vit la béquille décrire un grand arc de cercle dans les airs avant de s’abattre avec un affreux bruit mat contre la tête du policier. Un papillon en métal qui retenait un long boulon pointu l’atteignit à la tempe et lui entailla profondément la peau. Il n’avait rien vu venir, et le coup avait été assené avec une force que Violet ne pensait pas posséder.
      


      
        Elle le regarda chanceler et s’effondrer sur le sol. Tout se passa si vite et si lentement à la fois. Le visage du policier affichait la surprise la plus complète tandis qu’il cherchait à comprendre ce qui venait de lui arriver.
      


      
        Violet n’avait pas encore repris ses esprits que Jay l’attrapait par le poignet et l’entraînait en direction du gymnase. Elle avait pris appui sur sa cheville pour frapper, et si elle avait fait abstraction de la douleur dans un premier temps, celle-ci irradiait maintenant vers la hanche chaque fois qu’elle posait le pied par terre, l’empêchant presque de marcher. Jay avait beau faire tout son possible pour la soutenir, le bras fermement enroulé autour de sa taille, Violet devenait un poids mort… elle le ralentissait. Et ils étaient encore si loin du but.
      


      
        Ils ne se retournèrent pas.
      


      
        Il ne fallut pas longtemps pour que la douleur devienne intenable et que Violet s’affale contre Jay.
      


      
        — Va chercher de l’aide, murmura-t-elle d’une voix triste. Tu iras beaucoup plus vite sans moi.
      


      
        — Pas question.
      


      
        Il la releva, passant ses bras sous elle pour pouvoir la porter.
      


      
        — Jay, non, insista-t-elle, en pleurs, se débattant pour qu’il la repose par terre. Tu n’y arriveras jamais si tu me portes. S’il te plaît… va-t’en !
      


      
        Mais ni l’un ni l’autre n’irait nulle part.
      


      
        Violet sentit l’énorme choc dans le dos de Jay et se retrouva propulsée dans les airs. Elle s’étala avec un bruit mat sur le carrelage. Les sons qui résonnaient contre les murs du couloir désert étaient ceux de la défaite.
      


      
        Elle leva les yeux, essayant de passer outre à la souffrance que lui causaient ses blessures, et se retourna tant bien que mal pour regarder ce qui se passait derrière elle.
      


      
        Elle l’entendit avant même de le voir.
      


      
        Le déclic feutré. Le bruit à la douceur menaçante qui lui noua la gorge.
      


      
        Jay, qui gisait face contre terre, l’avait entendu également. Il roula sur le dos, lentement, prudemment… évitant tout geste brusque. Il leva les mains avec précaution, paumes ouvertes et doigts écartés, pour signifier au mastodonte au-dessus de lui qu’il se rendait. Qu’il avait gagné.
      


      
        Violet ne voyait plus que l’arme. De couleur noire, elle aurait pu passer pour un jouet en plastique à la distance où elle se trouvait. Mais ce n’était pas un jouet, cet objet qu’il maniait d’une main experte. Et il le braquait droit sur Jay.
      


      
        Au bout de la crosse, l’homme saignait ; des filets de sang écarlate lui ruisselaient le long des joues. Il semblait quelque peu bancal et vacillait légèrement, sans doute des suites du coup qu’il avait reçu à la tête… mais son tir s’annonçait parfait.
      


      
        — Non ! Par pitié, non ! gémit-elle, impuissante. Vous n’avez pas besoin de le tuer. Il ne peut rien contre vous. S’il vous plaît…
      


      
        Elle rampa dans l’intention de s’interposer, mais elle était trop lente. Elle avait l’impression d’avancer au ralenti, comme dans un cauchemar où ses pieds auraient été trop lourds pour progresser normalement. Elle leva les yeux vers l’homme et comprit, à la lueur dans son regard, qu’il était trop tard.
      


      
        Le coup partit dans un claquement assourdissant. Violet tressaillit et ferma les yeux, se bouchant les oreilles en même temps qu’elle se mettait à hurler. Elle entendit une deuxième détonation juste après la première.
      


      
        Elle ouvrit les yeux et ne vit que du sang. Partout. Du sang. Elle les referma aussitôt de toutes ses forces, incapable de regarder. Elle savait qu’elle criait toujours mais n’entendait rien d’autre que le sifflement qui semblait sur le point de faire exploser sa tête.
      


      
        Puis une sensation des plus étranges envahit sa bouche… un goût de pissenlit. Le goût amer de l’enfance, quand on cueille un bouquet de capitules jaunes dont le lait laisse sur les doigts une saveur caustique. Ses papilles se rétractèrent.
      


      
        Violet se rendit compte, tandis que de grandes mains la soulevaient du sol, que le goût sur sa langue n’avait rien à voir avec la confection d’un bouquet.
      


      
        Il s’agissait d’un écho.
      


      
        Un écho tout neuf.
      

    

  


  
    
      ÉPILOGUE
    


    
      
        Violet regardait tomber la première neige de la saison. Les gros flocons duveteux émergeaient de l’obscurité, illuminant le ciel nocturne de leur blancheur éclatante.
      


      
        Il y avait quelque chose de frais et de délicat dans une nouvelle neige. C’était comme une renaissance.
      


      
        Et cela signifiait que les cours du lendemain seraient annulés.
      


      
        Elle se détourna de la fenêtre et passa ses mains derrière son cou pour ôter la fine chaîne en argent que Jay lui avait offerte le soir du bal. Elle frotta la surface lisse du pendentif en cœur avant de le déposer dans son écrin de velours noir, essayant, comme chaque soir, de refouler d’un battement de paupières les larmes qui commençaient à lui piquer les yeux.
      


      
        Le soir du bal…
      


      
        Près de deux mois avaient passé, mais malgré la chaleur qui régnait dans sa chambre, il lui suffisait d’y repenser pour frissonner. Elle se frictionna les bras pour en chasser la chair de poule.
      


      
        Si elle fermait les yeux, elle revoyait encore nettement les images qui resteraient à jamais gravées dans sa mémoire. Mais si elle s’y attardait trop, la douleur devenait physique.
      


      
        Elle était en sécurité maintenant, elle devait encore se le répéter, et il y avait un côté cathartique à se remémorer ce à quoi elle avait survécu de justesse.
      


      
        Elle se rappelait parfaitement les coups de feu tonitruants. Ensuite tout devenait flou.
      


      
        C’était son oncle qui l’avait trouvée et qui l’avait prise dans ses bras. Lorsqu’elle avait rouvert les yeux, les lieux s’étaient transformés en champ de bataille.
      


      
        Elle se souvenait qu’il lui avait expliqué comment ils avaient fini par comprendre, presque trop tard, que l’homme responsable de la mort de toutes ces filles faisait partie de son équipe.
      


      
        Une facture retrouvée à la ferme appartenant à son complice l’avait trahi. La facture d’un téléphone portable jetable ; l’appareil leur avait servi à communiquer. En épluchant les relevés téléphoniques, la police était remontée jusqu’à cet homme qui avait travaillé pour et avec Stephen Ambrose pendant dix ans. Le GPS de sa voiture de patrouille avait confirmé sa présence sur plusieurs des scènes de crime… ainsi que sur d’autres dont personne n’avait connaissance.
      


      
        Plus tard ce soir-là, après avoir abattu l’officier de police dans le couloir du lycée, son oncle était retourné dans les bois derrière chez les Hildebrand avec ses hommes. Ils avaient découvert Mackenzie Sherwin à l’endroit que leur avait indiqué Violet, enterrée où l’avait été Hailey McDonald avant elle.
      


      
        Elle avait eu la nuque brisée.
      


      
        Mais Violet avait survécu. Son oncle l’avait sauvée. Et désormais il portait une nouvelle aura, une nouvelle empreinte, que Violet avait encore un peu de mal à supporter… la saveur amère du pissenlit. Mais cette empreinte s’atténuait, presque plus rapidement qu’elle n’aurait dû, et Violet arrivait maintenant à le voir à petites doses.
      


      
        Quelqu’un frappa à la porte.
      


      
        Violet se retourna au moment où Jay entrait dans sa chambre. Il affichait un sourire à la fois espiègle et ravageur. Il n’avait pas encore eu le temps de refermer la porte qu’elle lui sauta au cou.
      


      
        — Toi aussi, tu m’as manqué, rit-il contre le sommet de sa tête.
      


      
        Elle leva son visage vers lui et il l’embrassa.
      


      
        — Je passais juste te dire bonne nuit, parvint-il à placer entre deux baisers dévorants.
      


      
        — Bonne nuit, finit par murmurer Violet quand les lèvres de Jay quittèrent les siennes.
      


      
        Il ne se passait pas un jour sans qu’elle soit reconnaissante que le premier coup de feu n’ait fait qu’érafler Jay. Reconnaissante que l’officier de police – le tueur – ait été trop groggy pour viser juste. Et encore plus reconnaissante que son oncle soit arrivé à temps pour tirer le second coup… le coup fatal.
      


      
        Jay devina à l’expression de Violet ce qui lui trottait dans la tête. Puis il sourit et la souleva de terre, déposant de petits baisers sur son front, ses joues, son nez.
      


      
        — Peut-être que je peux rester un peu, souffla-t-il en trouvant ses lèvres.
      


      
        Violet savait que tout irait bien maintenant.
      


      
        Jay était sain et sauf. L’assassin était mort.
      


      
        Elle se blottit dans le creux de son épaule tandis qu’il l’attirait contre lui.
      


      
        Tout allait bien… parfaitement bien.
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